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1. — UNE RÉVOLUTION KN ABT8SINIE 



L^Abyssinie^ce pelit pays de la côle orientale d'Afrique, 
si pittoresque et si iuléressaut par la religiou, les mœurs 
et les coutumes de ses babilanls, a été plusieurs fois le 
théâtre de révolutions. L*bistoire nous a conservé le souve- 
nir de Tune des plus violentes qui s*est accomplie an xf siè- 
cle de notre ère. Le trône d'Ethiopie était alors occupé par 
Delnaod^un des descendants de Menilekqui,d*aprèsla tra- 
dition éthiopienne, serait le fils de la reine de Saba et do 
grand roi Salomon, d'où le nom de Salomonienne donné 
à cette dynastie. Tout à coup une insurrection éclate, Del- 
naod est renversé et une nouvelle famille s*empare du 
pouvoir ^ Cette famille, qui régna pendant 300 ans euTiron, 
est connue sous le nom de Zagflé. Les chroniques abyssi- 
niennes, toujours sobres de détails, disent simplement que 
le trône fut enlevé à Delnaod et donné à d*autres rois qui 

1. Liidoir, HUtwria ASihiop.^ livre II, eh. iv^ 43: clntermpta 
fuit familia haec (Salomonis) teropore Deinaodi, qui circa annum 
Christi UM) regnavit. Poat eum alia nova cœpit, de qua nune agendi 
loeus erit. » Cf. Bruce, Voyage aux iourees du Nitn iradueiion Coâ-^ 
lira. I. m, p. 332 et suiv. ; Sait, VoyaM en Abytiinie, t..ll. p. 1266; 
René Basset, Éiudei iur rhUtoire d^éihiopie. Impr. nat., extr. dv 
/ofinm/ Aiiatiq^ie. Pkrit, 4883, noie 00. 
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II ^ INTRODlKniON' < 

n^élaient pas Israélites, c'est-à-dire aux Zagûés'. Pendant 
le temps qae dura cette usurpation, les membres de la 
dynastie Salomonienne se réfugièrent dans le Shoa, petite 
province située au sud de FAbyssinie, qui leur était restée 
fidèle». . 

Lalibala,' dont nous allons publier la vie d'après un ma- 
nuscrit éthiopien du British Muséum, figure le septième 
sur la liste de ces rois Zagflés dont voici les noms suivant 
les chroniques éthiopiennes : 

1 • Biarà-Takla-Haymanot régna 3 ans 

2. Tatodem ou Totodem — . 40 ans 

S.JAn-ShSyum — 40 ans 

4. (lei'ma-Shëyum — 40 aiis 

$. Yëmeréhana-Krestos — 40 ans 

6. Qëdus-fiarbè — 40 ans 

1. Lidibala — 40 ans 

• 

1. M. l)illtDaiuiy qu'il bat toujours consulter lorsqu'il s'agit de l^his- 
toire d*Éibiopie^ si publié en 1853, dans la Zeiiichrifi der deuUeken 
mùrgenldtidisehen OeMeltickafi^ un travail intitulé : Zitr Geuhickie 
dê9 atjj/BiihiicAen Reiclu^ qui contient les listes des rois d'Abyssime. 
Nous en donnerons tout à l'heure un extrait concernant les rois 
Zagûés. n y est dit œd à propos de Delnaod. c Ihm nvurde das Reich 
(der Tbron) geraubt und andem gegdben^ die keine Israeliten vraren, 
namlich den Zague » (t. VII, p. 149). Cf. René fiasse!, ÈiuitM sut 
fkittoire it Ethiopie. Paris, Impr. natiob., 1882, p. 08. Pftr c Israé- 
lites Hi il but entendre c de la Cunille de Salonioii ». 

3. D'après Bruce (Voyage^ L III, p. 332), tous les princes conflues 
sur la montagne de Damo furent égorgési et Dd-Naad ou Del-Naod, 
seul, sunrècul ei se réfugia dans le Sboa. Ses successeurs furent 
(p« 341) Mahaber-Wedem, Igba-Sion, Ttenaf-Araad, Nagasb-Zarè, 
Asfeba, Jacob, Bahar-Segued, Àdamas-Segued, Icon-Amlak. Sait 
[ Voyage en Akgtiime^ t. II, p. 266) donne à peu près les mêmes 
noms : Ifaimersa-Woudim, Agva-Sion, Sin-Farat, Neguab-Zarj, 
Alifé, Yakoub, fiirasgud-Ai^d, Woudem-Asgud; il assigne à leurs 
règnes une durée de 330 ans. (Cf. René Basset, Éiudet^ p. 98.) 
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nrrnoMCTm : 

La domination de» roî» Zagfl«« cessa, Yen 1 270, par une 

ciTcoiistaiM^e bien singulière et bieji rare dans rhistoira. La 

prince de celte famille, qui r^aî{ alors, consenlit à resli- 

laer à Yeknno-Amlftk, roi du Sioa, delà dynastie Salomo- 

nieone, le IrAne de ses pères. Getto resUtatioo se fit par 

reDtremise de Taboona Taila-Haymanot, célèbre àun 

rÉglise d*Élbiopie ; il fut slipoléi dans le traité conda entre 

les denx rois, qn^nne partie da pays dn Lasta, sitaé à Test 

de TAbyssinie actuelle, resterait la propriété des Zagflés, 

qoi conservenûent dans ce pays la royauté avec tontes ses 

prérogatives et qu'un tiers da royaume serait cédé à Tabon- 

na lai-mème pour TentreUen du clergé, des courents et 

des é{^ses d*Abyssinie \ 



t 



II. — LA PAMILLB DBS ZAGUtS 

Li*origine de la famille des ZagQés est encore incertaine. 
Suivant une tradition, la révolution dont nous avons parlé 
aurait été causée par une insurrection des Falashas, peuple 



354 Jalire i, was riehtig ist. Nach RS wiren es 37S Jahra, naeh 
R4 siiid et H76; nach R5, 375 nnd endiich nach El, 330 Jahre, 
tràhiend ivelclier die Zagâer regierlea* 

■ Aber gans abimchend aowobi in der Reibenfolge als andi der 
AnaU der Namen findet sich noch' in ood. zxvij bl. 91, als Porfsets» 
Qiif der oben ^ram nnt Cl genannten Lbte folgeodet . Yeneichniss der 

agflîadier Rq^enten : Marâri 15 J Yemrâb 40 J. — Lalibala, 

40 J. — l^aakueto-Ia-ab, 40 J. ^Harbal, 8 J. — nnd damaeh bradile 
Jd^oDO-Amlak das Reidi wieder an sie (die salomontadie Familie) » 
{ZDMG.^ t YII, année 1853, p. 359-361). Cf. fat ebmiiqae pnbliée 
par M. René Basset {Étude» twr rUsOnre JTÉtkwpie^ p« 9 elSB). 

1. Cf. Bmee, Foy^e, t ID^. 841 etadr. ; Sait, Foy. emAi^fitbik^ 
t n, p. M7; René Baaaei, Elude* sur rhiêtwt tÈMopie^ noies 
64eieB>. 
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8. Nâèkuelft-Lààb '^ 4ëàli^ ' 

lYÔtbaràk ~ 40 

• lÔ.Mayrârl — l5 

'■■HlÇafrbay — Sètt». '• 

La durée totale de leurs règnes fut de 354 ans, d'apis 
la chronique la plus accréditée, qui est celle que nous Ve- 
nons de citer ^ 



1. Les listes des rois Zagûès publiées par H. Dillmann sont tirées des 
manuscritsde la Bodlèieiined*Oxford n** xxvi (deux listes proyenant l'une 
ne du foll 90, Tautre du fol. 100), xxviu, xzix et xxxu. Ces dnq listes 
sont désignées par les lettres À (ms. xxvi» fol. 90), fil (tns. xxvi fol. iOO), 
B2 (ms. xxvui}, B3 (ms. xxix) et B4 (ms. xxxtl). Lé ëavaiit professeur 
y a ajouté les variantes données par Rûppell, d'après cinq sources, qa*il 
indique par la lettre R suivie des chiffres 1» 2, 3, 4, 5. Eu égard à Tim- . 
portance de ce document, nous croyons devoir le reproduire en entier : 

« Die Liste der za^j^ischen Herrscber isi in Bl (ood. xxvi, bl. 100) 
ausgelassen und ist dort nur dieDauer ihrerGesammtregierung ange- 
gében ; in B2, 3, 4 slehet sie, aber in B4 fehlen die Jahrèszablen der 
eiozelnen Regierungeh. Âusserdem setzé ich noch sus den 5 Quéllôti 
des RQppell (B3, s. 351) die Varianten als RI, % 3, 4, 5. 

I. Marâ TaUa Uayemdnôt (Sague? Ri, 3, 3) rq^ert. . . 3 J. 
S. Tatôdem (Tôtôdem B3; Wedem B4) in R3 sind es 2 

Régenten : Panelau und Panetadam4 40 1. 

3. Jân Seyûm 40 J. 

4; Guermâ Seyum (Shan GOrema R3) 40 J. 

5. Temerhana Krestôs (steht in R3, swischen n^ Settf) . 40 J. 

6. Qedus Qarbè (Shan Arbe R3) 40 J. 

7. Lâlibalâ (fehll in B3) . . . . 40J. 

8. Naakuelô Laab . . . 48 J. 

9. Tetebârak (se Egsiab\^èr) 40 J. 

10. Mâyerâri(Majormf Rt,S; fehlt R8). .... 10 J. 

, . 18J. R4. 

II. Haibaye(HarbqoRi,8,fehltRS). . ; • 8i. 

'". . 23J.RS. 
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IV • INTRODUCTION' « 

La domination des rois Zagttés cessai yers 1 270, par une 
drconstance bien singulière et bien rare dans Thistoire. Le 
prince de cette famille, qui régnait alors, consentit à resti- 
tuer à Yekuno-AmlAk, roi du Shoa, de la dynastie Salomo- 
nienne, le trône de ses pères. Cette restitution se fit par 
Tentremise de Tabouna Takla-Haymanot, célèbre dans 
rÉglise d*Élhiopie ; il fut stipulé, dans le traité condn entre 
les deux rois, qu*une partie du pays du Lasta, situé à Test 
de TAbyssinie actuelle, resterait la propriété des Zagflés, 
qui conserveraient dans ce pays la royauté avec toutes ses 
prérogatives et qu'un tiers du royaume serait cédé à Tabou- 
na lui-même pour l'entretien du clergé» des couvents et 
des églises d'Abyssinie \ 



II. — LA PAIIILLB DBS 



L'origine de la famille des ZagQés est encore incertaine. 
Suivant une tradition, la révolution dont nous avons parlé 
aurait été causée par une insurrection des Falashas, peuple 

854 Jshre i, was richtig ist. Nach RS wâren es 372 Jahre, nach 
R4 sind es H76; nach R5« 375 nnd endiicli naeh RI, 330 J«ihi«, 
wihieDd ivelclier die Zagâer regieiiea. 

« Aber gaui abweichend aowohi in der Reilienfolge als audi der 
Anahl der Namen findet sidi Doch in ood. xxvi, bl. 91, als Portsetx- 
uog der oben von uns Cl genannten Lbte folgeDdes.Veneichnissder 
ngftisdier Rq^enten : Marin 15 L — Yemrâh 40 J. — Lalibala, 
40 J. — l^aakueto-la-ab, 40 J. — Harbaf, 8 J. — und daraacb bracbte 
Jekuno-Amlak das Reich wieder an aie (die salomonîscfae Painilie) a 
{ZDMG.^ t. VII, année 1853, p. 353-351). Cf. la chronique publiée 
par M. René Rasset {Éludée $ur t histoire d'Ethiopie^ p. el88). 

1. Cf. Rmce, Veyage^ t. III^. 341 et suiv. ; Sait, Foy. oiilèyaimM, 
t n, p. Se7; René Basset, Eluiet sur thiitobre d'Ethiopie, notes 
64eiaB)u 
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INTRODUCnOM Tll 

famille noble du Laata, alliée^ Judith et qm «erait retournée 
m christianisme. Les rois chrétiens composf^nt celte fa- 
mille seraient : ^ . . ' 

Tecla Halmanol, 
Redus Harbe, 
Itibarek, 
. Lalibala, 
Imeranha Cristèp . 
et Naakoetô Laab. 

Pour établir cette division, Bnice se b»se sur Tiupect 
différent que présentent les noms de oçs denx catégories 
de rois. En présence des noms chrétien? qne Ton rencontre 
dans les listes éthiopiennes, il ne faut pas songer ^ nier \» 

christianisme de ceni^ qui les portent; qnant w\ «nbreu 
qne Bruce qualifie de barbare» \ il suffit de jeter nn coqp 
d*œil sur le catalogue général deq rois d'Ethiopie pour sa 

convaincre que tous, sauf celui de Totodem QR Totiwleni 

ont été donnés à des rois chrétiens V 

D*autre part Bruce intenrertit complètement Tordre 
adopté dans la liste éthiopienne. Les chroniques désignent 
en effet comme le premier roi Zagûé, Mara-^Tflklq^Qfty^ 
manot, dont le nom éminemment chrétien signifie ii Plante 



1. Bruce, Voyage aux sources du Nil^ p. 333. D'après Bnioe, Jadith 
aarait régné pendant quarante ans. Nous avons oria devoir naintenir 
Torthographe de Bnioe pour ces noms ; il est fadle d*ailleurs de les 
rapprocher de ceux de la dironique éthiopienne. 

2. Jân-Asgèd, 1S97-tS99; Gêrmq que Bruce rend par Garima, eqtre 
comme le mot /dn, dans b| coniposition de plusieurs noqtis de rqip 
chrétiens :Génna-Asrare=Newaja-liaryam« lS7S>138S9etaniltraif^ 
nement des Zagués Génqa-Safsr. Q j i ftnssi va s%ii|t cèl^iire qui 

• s'appelle Ahha Ganma ; If srM art anilogqe à Qar^ fjqe npi|s iuyons 
dans l'autre liste précédé de ^edus (saint). 
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de U foi » *• C*61ail donc lui qui devait iné^tablement suc- 
céder à Fusurpatrice Eslher ou Judith, si celle-ci a jamais 
existé. Or Bruce lui donne pour successeur Totodem, qui 
n*est que le second sur la liste et le fait suivre de Jan*Shum, 
Garima-Shum, Harbal et Marari, qui sont respectiyement 
les troisième, quatrième, dixième et onzième ; puis il forme ' 
un second groupe en tële duquel il place Âlara-Takla- 
Hay manot qui devient ainsi le sixième. 

Peut-être y avait-il une tradition qui autorisait à faire 
cette classiGcation? Il est permis de le croire, mais Bruce 
ne nous la fait pas connaître ' et son procédé peut paraître 
tout à fait arbitraire. En supposant même que les noms 
donnés parles chroniqueséthiopiennes puissent se diviser 
en deux catégories d*après leur aspect, faudrait encore, 
ce me semble, donner le premier rang à celui qui est men- 
tionné le premier. On ne saurait donc s'arrêter à la classi- // 
cation de Bruce qui, faute de justification, n'apporte aucun 
éclaircissement sur ce point. 

Il nous faut donc remonter aux sources, autant que 
cela sera possible. D'après Thistorien arabe consulté par 
Renaudot au siècle dernier, la mention d'une reine qui 
aurait dominé sur l'Élhiopie à l'époque dont il s'agit se 
trouve dans une lettre adressée par le négus ou roi d'A- 
byssinie au roi Georges de Nubie, pour le prier d'inter- 
venir en sa faveur auprès du patriarche d* Alexandrie, 
Philothée (981-1002 ou 1003), afin d'obtenir l'envoi en 
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1. Le nom de Takia-Halmanot (Plante de la foi) prouve inoontesta- 
Uement qne le chef de celte dynastie éttit ehrétiea (Basset, É(udei^ 
noteOS). 

S. J*ai suivi, dii-il seulement, ks histoires et les traditions qui 
sont regardées comme les plus authentiques dans le pays ( Pbya^e, 
I. m, p. 385). 









INTRODUCnON ' B 

Ethiopie d*un abouna oa mélropolilatn, ce qui n'avait pas 
eu lieu depuis longtemps. Il était dit dans cette lettre qu'une 
reine avait envahi le pays, brûlé des villes, détruit des 
églises et contraint le roi à s*enfuir*. 

La question a été reprise dans ces dernières années par 
deux critiques éminents, MM. Iguazio Guidi et Joseph 
Halévy. Dans un article paru dans le Journal de la Sadéli 
asiatiçue d Italie *, M. Guidi a reproduit, d'après le ms. 
arabe du Vatican, n*620, fol 181-182, le texte arabe relatif 
à la lettre visée par Renaudot et écrite par le roi d*Abyssi-' 
nie au roi de Nubie, pour obtenir, par son intermédiaire, du 
patriarche Philothée l'envoi d*un abouna ou métropolitain. 
Nous donnons ce texte avec la traduction de la discussion 
de M. le professeur Guidi : 

tt Le roi d'Abyssinie raconte, au roi de Nubie la triste 
situation de son pays et lui dit : J^^ J^ Sît ;t^t ^y^ 

Jlt L^ li-^j "ijf^d <^ (*ic) c#jt (ou <^\^ <j^\ 
ûCi jM %j>j çJ\ CtJ.\j (sic) j^d^ cJj^\j sic) jt 

u Renaudot traduit ainsi ce passage : « mulier regnum 
^ Il obtinens super filios Amovia vél Amouta, iElhiopiam 
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I. 'Renaudot. Bitt. Patnœrek. Alexand. Paris, 1713, p. 381-S82* . ^ 

L'importance de ce passage m'a été signalée par M. Tabbi Deramey, 
doetear de Sorbonne, oultre de conférences pour l'Histoire réligieuae 
de rAbjsainie à TÉcole des Hautes-Études (section des Sdeoces 
religieuses). 

Cette lettre se trouve également dans Tarticle du synazare consacré 
à Philothée, mais dans Tezemplaire que possède la Bibliothèque na«> 
tlonale» ms. 196, il n*est pas questioo d'uoe rnne. :! 

9. Giùmah detta Società asiaiiea itaUana^ vd. m, I8889 p: 164- 

181. ;^^^^ 
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K INTIiOpnCTION 

« in^MÎt, elc. »* el Lequien (Or. CAr-, JI, 640) dU barcJi- 
ment : « nmlierem qaippe Hampwiaiq yel Amofao) ^\ etc. 
Les moto \y^ i^, sont évidemmeqt corrompas et le Jr. 
écrit en caractères égyptiens très petits desnianusçrits pio- 
dernesy dans lesquels le > a Tbabitude d*étre tracé comipe 

8*il était joint à la lettre suivante, est une erreur pour Cf^^ : 

cette correction, qui me parait certaine, nous porte à 

"Changer \y^ ou ^^t en \^^ et à lire le passage c^nsi 

~~ VjJ^ Oi<> v^ ^ t Toutefois personne n'est nommé, mais 

on dit seulement qu'une reine de religion juive s'était 

. levée contre le roi d'Abyssinie. Celte femme qui régna eii 

Abyssinie vers 060 est souvent appelée Guedit ou Judith, 

mais il est permis de supposer que cela vient de ce que Ton 

[n'avut pas bien compris les moto v^^ <%*>! ^t de ce que 
Ton a tiré son nom propre d'une expression qui ua dési-r 
gnait que sa religion ». . 

« Le patriarche Philothée accueillit la demande du roi 
d'Abyssinieetlui envoyarabouna Daniel, aprèsParrivée du-^ 

quel dit l'histoire précitée (fol. 181), Dieu^t :t^V1 y\ Sj\ 

ç^ ^6. Cela est eu substance répété dans le syuaxare^ 

éthiopien, dans la commémoration du patriarche Philothée. 
Le sidam du ms. èthiop. n* 22 de la Boldlélenne d'Oxford 
est ainsi conçu, d'après la copie que m'a obligeamment 
envoyée le D* Brfknnow : 

Salâm làka Fildtàwds hawéryà} 

Liya pdpâiâi sa-Eikenétn/â ; 

Ba'ebritka anfasà hezba 'lÊyâpj/â 

Ba'enia uiémû Ufetih&mu guihith/à 

Ama ie*elata her (lises gor) kimû wa loMor hUlli^. 

i. Cf. HepMot. fiitt. Pair. Aine., 381.383: Qaapel, Èt^éitf fur 
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INTROPUCnOII V 

« La fin de la perséculioo contre les chrétiens et ranyoi 
d'un abonna par Philothée, après une longue interruption 
dans ces envois, suffisent pour justifier Thonneur que lui 
rendent les Abyssins, et la conjecture faite par Ludolf d^un 
Philippon et d*un Philothée n*était certainement pas heu* 
reuse. Du reste les mots se^elata gûr du salam rappellent 
r (;t^t) jt^ de la lettre du roi d*Abyssinie. » 

Pour faire ces corrections, M. Guidi s*est servi de la 
tradition d*après laquelle le renversement de la dynastie 
salomonienne aurait été provoqué par une reine juive oti 
falasha. Se plaçant à un autre point de vue, M. J. Halévy 
a repris la discussion dans la Revue des Études juives^ et a 
proposé une autre interprétation plus en rapport avec le 
nom de ZagOé donné à la famille usurpatrice par les Éthio- 
piens, qu*on ne pouvait expliquer jusqu^à ce jour. Après 
avoir reproduit le texte arabe cité par M. Guidi, M. Halévy, 

le traduit : « jly^ femme, reine sur les Benou el-Ha- 

jODOuya (ou el-Haouya)t se leva contre lui et SPH p&y&i en 
emmena beaucoup de captifs^ brûla beaucoup de Tille^^ 
détruisit les églises et le chassa lui-même d'un endroit à 
Taptre. » 

Puis il jcontinue : « Le patriarche accueillit sa demande 
çt lui envoya Tabouna Daniel, après quoi, dit lliistoire 
précitée (fol. 181) : « P'eq fit disparaître le gouvernement 
« de la femme qui s'était levée contre eux. « 

f( Cela est substantiellement répété dans le senkesâr 
éthiopien, dans la commémoration du patriarche Philothée* 
En voici le saiftm d'après la copie publiée par M. Qçiidi : 

Salut à toi|( Philothée, apôtre, 
Patriarche d'Alexandrie 
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tt IKIRODUCnON 

Grâce à toi, les peuples d'Ethiopie» troaTèreàt le repos. 
Après avoir ordonné sur eux un imposteur. 
Lorsqu'ils furent un objet de mépris pour le Toi9in et de^ 

[dépouilles pour Tennemi. 

« Le judaïsme de la reine perséculrice est formellemeot 
affirmé par les listes royales éthiopiennes et généralement 
admis par les écriYains modernes. Les Abyssiniens lui don- 
nent le nom de Gnedit on Judith et le sobriquet de Esftt 
"^ti Fen » (suit la reproduclioD en italien du passage de Tar- 
— ticle de M. Guidi^dont nous avons donné plus haut la tra- 
duction). 

« Je suis absolument d'accord avec M. le professeur 
Gttidi sur Tinexactilnde de la forme \y^\ ou W^^^l, mais 
comme la correction quMl propose, en admeillant d*emblée 
le judaïsme de la reine, laisse de côté le nom à^ZâgÛê que 
les Abyssiniens attribuent à cette dynastiOi je pense que 
le mot de Ténigme doit ëlre cherché dans une voie diffé- 
rente. A mon avis, le passage dont il s'agit est correct, 
sauf pour le mot \y^\^ quMl faut lire ^y^V Les Béni el- 
Hag'via sont simplement les aborigènes du pays, nommés 
communément Agau ou Âgaou. Peut-être s*agil-il en par- 
ticulier des habitants de TAgaoumeder soulevés contre la 
domination du négus sous la .conduite d'une femme et 
par snite de Félection d'un aboùna protégé par celle-ci et 
repoussé par le négus. Gela résulte de ces paroles du 
Moldm : « parce qu'ik avaient ordonné sur eux un impoi-^ 
« /ftir». Le passage arabe appelle la reine O^y^» c'est-à-dire 
très probablement Hêwdn^ Eve (à moins qu'il ne faille 
lire ùt y^ , i/ arriva çue\ mais l'écrivain éthiopien sem- 
ble l'avoir interprété par l'arabe C)\jf^ « vil, méprisé » et y 

avoir fait allusion dans l'expression : « Lorsqu'ils furent un 
« objet de mipris pour le voisin $e*elata ydr ». Les auteurs 
éthiopiens ont tous puisé à cette source unique. Os avaient 
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WTRODUCnOK ZHi 

transcrit toat d*abord relhniqae \y^ Rag*uia^ très sérn- 

lement Bdguê^ mais cette forme, grftce à la sîmQitude des 
caractères hâ et zd en écriture gueez, s'est définitivement 
altérée en Zâguê^ Zagué. Qaant à la religion de la reine, 
il n*y a pas une ombre de Traisemblance que ce fût le ju- 
daïsme : tous les princes Zagîlés, sauf un seul, portent des 
noms chrétiens *. » 

M. Halévy insiste tout particulièrement sur ce point que 
la lettre dont il est question dans Fhistoire arabe a été 
écrite par Delnaod lui-même, qui raconte au roi de Nubie 
les événements survenus dans son royaume par le fait de 
la révolution occasionnée par la reine agaou. Le document 
arabe nous apprend qu'après Farrivée de Tabouna Daniel, 
le calme se rétablit en Élhiopie. M. Halévy pense qu'il n'y 
a pas eu un changement de dynastie, mais un simple inter- 
règne de peu de durée. 

L'origine salomonienne de la dynastie du Shoa se ratta- 
chant à Delnaod pourrait néanmoins, d'après lui, reposer 
sur une tradition exacte, car la présence du roi d'Abyssinie 
dans le Shoa est fréquemment constatée dans les chroniques 
et Delnaod a pu laisser un de ses descendants comme vice- 
roi dans ce pays. D'autre part, Mara-Takla-Haymanot 
serait de la même dynastie chrétienne et aurait été le suc- 
cesseur direct de Delnaod sur le trône d'Aksum. 

Je viens de rapporter les diverses opinions qui ont été 
émises sur celte révolution. M. René Basset a résumé, dans 
ses Études sur t histoire dÈihiopie^^ l'état du royaume 
abyssin pendant la période qui précède immédiatement 
cet événement : « Sous un des derniers rois de la famille 

1. Joseph Halévy, Revtàe des Études juives^ 1889, p. 457. 
3. Note 60; ce rèsamé est fait d'après Renaudot» Hitiaria Palriar- 
ehnrumJacobiiarum^ p. 336-341 • 
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salômôniéime^è patriarche d*Alexaiidrie Ck>8mAs (923-934) ; 
è&lrôya comme métropolitain d'Ethiopie un 'molôé nommé 
Pierre. Le roi le reçut avec de grands honûeun et, en 
modradt, le laissa maître de choisir entre ses deux fils 
celui qui devrait monter sur le trAne. L*abouaa désigna lé 
plus jedne. Sur ces entrefaites, deux moines coptes. Menas 
et Victor, mécontents de Pierre, fabriquèrent de fausses 
lettres dans lesquelles le patriarche d'Alexandrie déclarait 
que Tabouna était Un imposteur. Le frère aîné du roi s'eû 
servit pour détr6ner celui-ci et donna à Menas le titre de 
métropolitain. Toutefois le patriarche découvrit la fraude 
et excommunia Menas qui fut tué par le roi. Celui-ci rede- 
manda Tancien abonna qui venait de mourir et, à son 
défaut^ obligea un disciple de Pierre à en remplir les fonc- 
tioni sans lui permettre d'aller se faire ordonner en Egypte. 
Les cinq patriarches qui se succédèrent après Cosmas n'en- 
voyèrent plus de métropolitain en Ethiopie. » 

Il est fort possible qu'à la faveur des troubles occa- 
sionnés par la rivalité des deux frères et des abonnas, une 
princesse d'une province voisine ait pu provoquer un sou- 
lèvement du peuple, qui aurait obligé le roi d'Âksum à s'é- / 
loiguer momentanément de sa capitale. Quant à la question 
de savoir s'il y a eu réellement un changement de dynastie, 
fl est, je crois, très difficile de se prononcer. Du reste 
toute cette période historique est très obscure. On ne sait 
absolument rien des successeurs de Mara-Takla-Haymànôt 
jusqu'à Lalibala. 



UL — mSTOlRB DE LAUBALA 



Avant d'examiner la Vie de Lalibala contenue dans le 
manuscrit éthiopien du British Muséum, je vais donner un 
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aperçu de Thistôire dé ee Mi d*&près les ëerlts dêit Ahlëttfs 
qui 86 sont occupés de TAbyssinie et les relations des 
voyageurs qui ont visité le pays. 

La liste des rois éthiopietis de la fainille des ZagUés Se 
borne à mentionner le nom de Lalibala. Ces princes n*étant 
pas de la lignée de Salomon, dit Bruce^ on n*a inséré dans 
les annales de l'Abyssinie rien de ce qui les Concerne, 
excepté la vie de Lalibald, qui passe pour un Bàini et qui 
Vécut vers la ftu du xti* siècle ou au cotnméttcement du 
xm**. 

Lalibala naquit dans le Lasia, à Roba, ville connue ad- 
jourd*hui sous le nom de Lalibala *. À sa naissance un 
essaim d'abeilles vint Teutourer et lui annoncer sa gran- 
deur future y car il fut le plus illustre et le plus célèbre de 
tous les princes de sa famille ^ il n*était pas fik d*un roi ; 
mais fik d'une sœur du roi du pays. Ce roi mourut sans 
avoir d'enfant mâle et son neveu hérita du royaume^. Sui- 
vant l'historien arabe consulté par Renaudot^ son père se 
nommait Shetioudi et sa femme Masqal-Gabrit (servante de 
la croix)*; mais d'après un passage d'Un manuscrit éthio- 

1 . Druce, Voyage auH sources du NU, irûd, Castêrd. Londres, 1790* 
ia-8, t. III, p. 334; René Bddsét, Éluiés, noie 63. 

± Ant. d'Abbadie, Cat. dei nus. éthiopiens^ tt* 139; René Bassèl, 
op.laud^eitôt.ciL 

3. c Sed longe darissimUs et magnificetitia eïstf ucbium tem^l<^ 
nun celeberrimus est Lalibala cùjus futufani tnatpiitudinem èiAfllêti 
apom, recens nato itifanU sine noxia insidens. poHeiidit » (Ludolf» 
Éisl. ^/A.,l.It,cap. v, 8 etO. - cf. Alvarès, VerdadeirainforinaçOo 
dos terras do Preste Joâo. Lisboa, itnprenâa nacional/1883, p. 83; 
Ant. d*Abbadie, Catatogue, n* 439. 

4. Alvarès, op. laud.^ p. 82. 

5. Cr. René Iksaet, Études sur t histoire d'Éthiopiêp note 6&. Lie 
nom donné par Renandot est ei^roné; dans un travail récent, It. le 
professeur Guidi a repris Texamen du texte arabe. Vu rimjiorUiice 
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INTROBIXmoN 

pieo consenré à Lalibala et traduit par le P. Duflos, mis* 



de ce texte, je croîs devoir reproduire en entier rirtide de M. Guldi. 
n i^agit de renvoi de l*abouna Kil el de Tabouna baac dans les dix 

premières années do xin* siècle. cKil, évèque de Fus, SjlCMiTiqXiOi 
prèo de Rosette, fiit envoyé comme abouna vers 1205» mais quatre 
ans après fl retooma et, pour diverses raisons que Ton peut lire dans 
Reiunidoty il fut déposé. Le ms. arabe n*686 du Vatican et aussi une 
fois le ms. arabe n* 020 de la même bibliothèque, portent non Ji 
mais JJT; ce nom semble une abréviation de Midiel ^i^C^ comme 

JJi^ iS^ de J^U»*- Après la déponlion de Kil ou Midiel, Isaae M or- 
doimé abouna et l*ordination eut lien le 8 mars 1210., Le nouvel aboona 
^n en Abyssinie, où, dit VBiMi. des Pair. dC Alexandrie (ms. arabe du 

Yat, n« 020, 240) jul U^Jb'j ^^ j} A\Ji ^UJI CiSj^OSU ^cJ^ 

Ce texte est important A cause dea noms propres qui y sont oun* 
serves. Tout d*abord, dans la ville capitale du royaume, aUs, je recon* 
naîtrais Adoua^car la lecture 4lj^ elle-même peut être fSidlement une 

erreur pour •^^ erreor née de ce que le waw a été joint i la lettre 
suivante. D«ins ce cas, on aurait une mention d^Adoua, A la fin de 1210, 
comme capitale do royaume. Le nom du roi «UM est évidemment 
une comiplion de Lalibala; et Renaudot la aum corrigé aind. Non 
moins clair est le nom de la rdoe, c'est -i-dire MatqaUKeMt^ dont la 
dgniOcation ne s'éloigne pas trop de celle donnée par Tauteur arabe. 
Renaudot a voulu k tort corriger Masqal-Gabrit, dgniflant ancilla 
cmeiê. Je ne crois pas que ce nom existe non plus que la forme Gc" 
Iriî. Da reste onctUs crucU (servante du Christ) se dirait Amaia 
MûMqal ou Walatia Masqal comme on dit Amata /yoMUi, W^alatia 
/yonis, etc. Le nom de la tribu du rd pourrait se corriger en 4ZJi 
Ûstd^ mais la lecture en est incertaine; plus clair est le nom du llls 
aîné SljL.c'e8t-à-dirs Si jL^ correspondant au YStbârak des listes abys- 
noieanes. Et comme il ne* sendt pas raisonnable de supposer que es 
llbArak sdt un personnage différent de cdui de ces liiîes, les ren* 
seignements certains derauteur arabe nous démontrent le peu de Ibi 
qu'elles méritent même dans la derniers période. Car Tetbftrak ne 
pent avoir régné ni avant Lalibala, comme cela est indiqué dans 
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INTbÔBUCTIOH *m 

sionnaire lazariste, pour M. Achille Raffray *, le père de 
Lalibala se nommait Zao-Sioum (le Jân-ShCyum delaChro; 
nique éthiopienne?). Gemanuscrit nous fournitsur ce prince 
des renseignements nouveaux qu*il est utile de faire con- 
naître : a Guerma-Sioumdonnalejouràlmerehani*Ghris- 
tos, pour qui chaque jour le pain et le vin descendirent du 
ciel pendant trente ans, et il régna quarante ans et vécut 
quatre-vingts ans. 

« Zan-Sioum enfanta Guehré-Mariam et Lalibéla ; Gué- 
bré-Mariam régna trente-deux ans et Lalibéla régna qua- 
rante ans. Sa nourriture était le zengada et trois bouchées 
de ouet (ce sont des aliments peu substantiels et très peu 
abondants) ; il n*alla jamais jusqu'à quatre. 

« Dès Fftge de sept an^^ savait parfaitement lire. Dix 
ans après son avènement au trône» il bâtit onze églises^ 11 
en faisait une coudée par jour et les anges du ciel lui en 
faisaient quatre par nuit. Il parvint à T&ge de soixante-dix 
ans et termina ses constructions en vingt-trois ans. 

« Guebré^Mariam donna le jour à Macueto-Le-Ab (ne), 
qui adora son Créateur dès le sein de sa mère, le loua avec 
les séraphins, parvint à Tàge de soixante-dix ans et nous fut 
ravi comme Hénoch et Héli. Il se nourrissait de terre le 
fut dimanche. Il ne mangea pas de grain. Lalibéla était le 
père dans le Saint-Esprit de Mâcueto-Le-Ab. » * 



* - • ^» 



Bruce, pas plus qo*on ne peut intercaler entre Lalibala et Yetbârak le 
long règne de Nâakueto-La*ab. Peut-élre quelqu*un de ces noms se 
rencontrera-t-il dans le Gadla Lâlibalâ quoiqu*il semble que cette 
bistoire puisse raconter peu de cbose de Lalibala (Ig. Guidi» NoU 
MiseeUanee^dw[ïs leGiomaU delta Sodetà asiatiea iVo/iaiia, vol. III, 
18S9, p. 164-181). 

1. Acbille Raffray» Voy. en Abysnnie ei au paye des Galkts-RaUu^ 
dans le Bulletin de la Soe. de géographie de Paru^ 1883, p. 345-346. 
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INTRODUCTIOM 

Lalibala mourut le 12 du mois de sanè, date éthiopienne 
gui correspond au 6 juin de notre calendrier. Le synaxare, 
qui célèbre sa commémoration ce jour-là, rappôrtCi comme 
AlvarèSy qûMl transmit le trône à son neveu ' ; mais Ludolf 
et Bruce lui donnent comme successeur son fils que le 
premier appelle Imra et le second Imeranha-Cristos, père 
de Naakueto-Liaab\ 

La durée du règne de Lalibala n*esl pas exactement 
connue; la Chronique éthiopienne et le manuscrit traduit 
pour M. Raffray indiquent quarante ans, ainsi que Ludolf ^ 
Suivant Alyarès, il aurait régné pendant quatre-vingts ans 
et aurait précédé un roi nommé Abraham \ * 

Lalibala passe pour avoir été à la fois un orateur et un 
poète distingué * et Tancienne fable d*un essaim d*abeilles 
posées sur ses lèvres, tandis qu'il était au berceau (fable 
d'origine étrangère), aurait été renouvelée pour montrer 
^la douceur de son élocution *. Mais il est surtout connu 
comme le constructeur des églises monolithes taillées 
dans le rocher, qu'on voit encore aujourd'hui dans la ville 
qui porte son nom ^ Ces églises, au nombre de dix ou de 



1. Zotenbergy CalaL du mu. élhiop. de la BibL tiof., n* i28, 
bh ISS; Ant^ d*Abbadia, CaUUogtte^ n*139; René Basset, op. laud., 
iiote68. 

S. Ladoir, Hist. jEthiop.^ \. XI, cap. v, 8 et 9; Brooe, Voyage, 
t m, p. 3304M0. 

5. Voir plus haut. Ladolf, Hiit. jEihiop.^ 1. II, cap. v, 8 et 9. 
4 Alvarès, Verdadeira informaçâo^ p. 68. Peut-être AbrehaT 

6. On montre encore aujourd'hui à Lalibala un tertre ombragé par 
un arbre et appelé Debra*Siti, sur lequel ce toi aurait enseigné et 
prêché (Rohlb, Land und Volk in Afriea, Bremen, 1870, p. .143). 

6. Bruce, Voyage, t UI. p. 339. 

7. Ludolf, Hisi. j£ihiop., 1. XI, cap. v, rapporteles vers du sjnazare 
qui le louent au sujet de ces monumeuts (6 juin) : 

Salai 4 LaUbala, la eonstnietoar des tamplcs Ira? aUlét avM art. 
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onze, 80dI appelées Saint- Emmanuel, Sainte-Croix, Beth- 
léem, Saint*Sauveur, Saint-Georges, Saint-Mercure, Lali- 
bala, Sainte-Marie, le Golgotha et les martyrs \; eUes sont 
toutes formées d*un seul bloc de pierre et auraient, d'après 
la tradition, été construites dans Tespace de vingt-quatre 
ans *. Suivant Bruce, les chrétiens auraient été à cette 
époque violemment persécutés enÉgypte^dontlesSarrazins 



dtiu des rochers leci, tant mortier hnadde. 
Pour que la puissance et sa grandeur fussent bien démontrées» 
à l*|nstar da miel» qui fait les déliées des rois' et du peuple^ 
il fut, le jour de sa naissance, entouré par des abeilles. 

Cr. Alvsrès, Verdadeira informaçâo^ p. 6S; Ludolf^ Comnu ad 
hist. j£th., p. 235; Bruce, Voyage, t III, p. 335; Sait, Voyage em 
Aftyistnte, t. II, p. 266; Sapeto, Viaggio e mUiiane eaiolica, p. 425- 
428« a reproduit le synaxare, d'après deux mss. différents. 

1. Cf. Alvarès, Ludolf, op. et toc. cit.; Sait, Voy. en Abyu.^ t. II, 
p. 48; ces ^lif^ee ont été vii^ilées et décrites par Alvarès. op. laud. 
ch. LivetLY, p. 58 et sui?; Roblfs, Latid und Volk inAfrica, p. 148 
et sui?. ; Achille Raffray, Voyage en Ahytz. et au pays dee GtdUtM': 
Rqxae {Bull, de la Soc. de géogr., 1882,p.341, 347); Gabriel Sîmon^ 
L'Ethiopie. Paris, Challamel, 1885, p. 207 et suiv. ; cf. Bai^set, Étudee 
iur Chisloire d'Ethiopie^ note 63. Le nombre des égliaes donné plus 
haut est celui d'Alvarès reproduit par Ludolf et Sait. M. Achille Raf- 
frayen cite onze, qui sont désignées, dans le manuscrit de Lalibala, 
sous les noms de Biete-Mariam (Sainte-Marie), Debra-Sina (tnont du 
Sinal en l'honneur de la Vierge), le Golgotba, Biete-Meskal (Sainte- 
Croix), BieteMedani-Allem (Saint-Sauveur), Biete-Danaghel (les 
Vierges), Bit>te- Gabriel (Saint-Gabriel;, Biele-Abba-^Libanos, Biele- 
MercuriûB (Saint-Mercure), Biete-Ammanouel (Saint-Emmanuel) et 
BieterGorghuis (Saint-Georges). Ce manuscrit, dit M. Raffraj, date da 
l'époque ( Voyage en Abyuinie et au pays des Galtas-Ràlaff dans le 
ButL de la Soc. de géogr., 1882, p. 841 et suiv.). 

2. Alvarès, Verdadeira in fomutçâOt p.02;RenéBasset^op./aiid.el 
(OC. cit. ; toutefois le mss. cité par M. RafEray porte vingt-trois ans 
(?oir page préeédenla). 
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n INTRODUCTION 

avaient achevé la conquête et les maçons ainsi que les tail- 
leurs de pierre auraient été plus memenl poursuivis que 
les autres parce que les Arabes regardaient leur métier 
comme la plus grande abomination. Lalibala offrit un asile 
dans ses États à tous ceux qui fuyaient la persécution et eut 
ainsi un grand nombre d*onvriers« auxquels il fit faire pin- 
sienra églises creusées dans le roc solide de la province de 
Lasta, sa patrie ^ Alvarès rapporte que les Éthiopiens lai 
dirent que ces constructions avaient été faites par les 

~ Gibeles (Coptes ou Égyptiens?), c'est-à-dire les blancs , 
parce qu'eux-mêmes (les Éthiopiens) reconnaissaient bien 
qu'ik ne sauraient faire de si belles choses*. D'autre part, 
M. Achille Raffray raconte que d'après la légende qu'il a 
recueillie et le manuscrit qui lui a été communiqué, ce 
ne sont pas les Abyssins qui ont construit ces monuments 
si remarquables, mais que le roi Lalibala qui était très 
pieux fit venir de Jérusalem et d'Alexandrie d'Egypte 

s quatre ou cinq cents ouvriers qui les ont bâtis*. 

Enfin on attribue à Lalibala le projet d'avoir voulu dé- 
tourner le Nil, pour miner par la famine, en les privant 
des eaux fertilisantes de ce fieuve., les musulmans qni 
occupaient l'Egypte \ J'emprunte à Bruce l'exposé qu'il 



1. Bruce» Voyage^ t III, p. 835. 

S. AlfirèSi Verdadeira informaçâo^ p. 02. 

3. Achille Raffray, Voyage en Abyu. ei au payi de$ GalUu'RàUu 
(Bulletin de la Soc. degéogr. de Parie^ i882, p. 345). 

4. Bruce, Voyage^ t. III, p. 336, 337; Sait, Voyage en Abyeiinie, 
t . n, p. S66, € ce qui esl aussi rapporté, dit cet écrivais, dans les histo-v 
riens arabes de TÉgypte et indiqué A Tannée 831 de Tère diodétienne 
on k Tannée 1006 de Tère chrétienne ». Cf. René Basset, Études ewr 
Fhistoire d^Éthiopie, note 63. — On nomme El-Makin, comme l'his- 
torien racontant ce fait A Toccasion d*ttn voyage fait en ÉtUopie par 
le patriarche Mikhaïl A la suite d*tttte batase considérable da Nil qiw 
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fait de ce projet et des causes qui Tauraient empêché 
d*aboulir: 

« Cependant Lalibda, en voulant détourner le cours du 
Nil, ne congut pas la folle idée de le fiure sortir dé son 
canal, entreprise dont la possibilité a si longtemps et si mal 
à propos occupé les esprits. Il avait seulement le dessein 
d*affamer rÉgypte, et comme la fertilité de ce pays n*est 
point due au cours ordinaire du Nil, mais à ses déborde- 
ments produits par les pluies du tropique, il avait, dit-on, 
trouvé et calculé d*après une inspection très attentive que 
dans les hautes parties des montagnes où il coule plusieurs 
rivières, ces rivières pouvaient être interceptées par le 
moyen de mines et rejetées du côté du sud au lien de 

ToD attribusit aux entreprises de ce roi. Void la traduction latine du 
texte arabe d'El-Makin : c Tempore illius, Nilus quamplurimum 
deerevit, ila ut Mustansirus {MoitanseTt iultan éTÉgypte) illum {U 
pairiarehe Michel^ 809-818 ère des Martyrà) in iElhiopiam mitteret 
cum muneribus et pmamentis multis, eique obviant venit Rex ^ns, 
et cum reverenter eum exoepisset, quœsivit quâ de caueft eô veniaset, 
et expoauit illi qua Nilo iÊgypti a^ue pénurie laborante magnum 
terra ejua et incolîa damnumimpenderet. Ilaque diverticulumrecludi 
juaait ut aqua , inde ad iEgyptios deflueret propterea quod eô uaque 
Patriarcba veniaset, et accrevit (Silua una nocte ad tria brachia ita ni 
coimpleto campi iGgypIo irrigati atque conûti fuerunt. Ifagnoque 
eum honore rediit Patriarche in iGgyptum et princepa Muatanairus 
beneficiia illum et dîgnitalibua ornavit a (Hiitoria sarraeemea,^^ 
latine reddiia opéra et studio Thomm Erpenii. Leyde, iOK^ in-4P, 
1. in, ch. viUy p. 358, 350. IVote communiquée par M. René Basset}. 
c La date de 1005 donnée par Sait pour Tépoque de Lalibala est 
fauaae; réerivain anglaia semble avoir admis ce prétendu voyage, maia 
Tauteur contemporain du patriarche a paaaé ce conte aoua aliénée, 
liaqrizy, qui l'a rapporté (iTAtlaX, t. II, p. i06) ne nomme paa le 
prince éthiopien. Legrand [Relation historique d'Abyssinien p. 817) 
avait déjà montré rinvraiaemblanoe de ce rédt ». René Baaaet, op. 
ioiid*, noteSS, 
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na INTRODUCnOM 

tomber dans le Nil, qu'elles grossissent considérablement 
en se précipitant vers le nord. De cette manièrOi il crut 
être capable d*empècher le fleuve dé croître au point de ja- 
mais inonder et fertiliser l'Egypte ; el il était si sûr du succèâ 
de son projet, à ce que m'ont assuré les babitants de ces 
contrées que, détoumantle cours de deut grandes rivièresi 
il les porta du côté de l'océan Indien, où depuis elles ont 
coolitaué à couler. Il avait de plus commencé un nivelle^ 
ment vers le lac Za3Nra1a, où plusieurs rivières se versent 
an commencement des pluies et il aurait effectivement par 
là détourné le cours de toutes ces rivières, ce qui n*eût 
po qne diminuer considérablement le courant qui est au«> 
dessous. 

« La mort empècba Lalibala d'exécuter ce projet. Tous 
ces ouvrages ont été Faits dans le pays de Shoa, et Amha- 
Yasous« prince de Shoa, jeune homme plein d*esprit, avec 
lequel j'ai vécu plusieurs mois à Gondar dansla plus grande 
intimité, m'assura qu'on les voyait encore et qu'ils étaient 
faits de manière à ne pouvoir se méprendre sur leur usage. 

.^. Amba-Yasous me dit aussi qne dans les annales 

du Shoa, il était dit que Lalibala ne fut point arrêté dans 
son travail par la mort ; mais que les moines lui avaient 
persuadé que si une grande quantité d'eau était portée 
dans les royaumes arides d'Hadea, de Mara et d'Adel, qui 
croissaient chaque jour en population et qui étaient déjà 
aussi puissants que l'Abyssinie elle-même, ces royaumes 
stériles deviendraient le jardin du monde; qu* aux premières 
approches de la diminution du Nil un si grand nombre de 
Sarrasins abandonneraient l'Egypte el viendraient s'étabKr 
dans ce pays, que non seulement ils s'affranchiraient de sa 
domination, mais quMls seraient assez forts pour envahir 
l'empire entier d'Abyssinie. Diaprés ces conseils, continua 
Amba-Yasous^ Lalibala renonça à son premier plan, qui 
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était d*affamer TÉgyptOi et il en ezécula un second en em« 
ployant ses ouvriers à creuser des églises souterraines. 

« Don Roderic de Lima, ambassadeur du roi de PortngaI| 
vit en 1522 les restes de ces grands ouvrages et il voyagea 
dedans pendant plusieurs jours, ainsi que nous Tapprend 
Alvarez, chapelain et historien de cetteambassade*. » 

Celte tradition, qui est sans doute de beaucoup posté« 
rieure à Tépoque de Lalibala ', a donné naissance à un conte 
que Ton dit encore aujourd'hui chez les Bogos et que 
Jkl. Denis de Rivoyre, qui parcourut ce pays, a recueilli 
de la bouche de son interprète Gœrguis (Georges) '« 

Il existe dans le Mensah, à quatre ou cinq journées de 



1. Bruce» Voyage aux tourcet du Nil ^ traduction Cattéra. Londres, 
1700, in-8, t. III» p. 336-330. 

2. C^était su commencement du xVi* siècle Une croyance rèJMindilè 
que le roi d'Ethiopie était maître d*affamer et de détruire l'Ë^ypte eo 
détournant le cours du Nil. En 1511, Frère Jean Thénaud, dans la 
relation de son voyage en Orient, y faisait allusion : c La quarte nation 
est des Abassins ou Ethiopes qui sont de la terre d*icetui Roy et prince 
que, en langue corrompue, nommons le prebstre Jehan qui est asseï 
craint du soubdan pour ce que icelluy prebstre Jehan lui peut diminuer 
Teaue du Nil; et par ainsi la plus grande partie de l'É^pte seroit sl6^ 
rille » (Le voyage ff Outremer de Jean Ihenaud^ gardien du coiivail 
de$ Cordeliers tAngouUme^ éd. Schefer, t. V duitecuet/de vayagee 
et de documents pour servir à Pkiitoire de la géographie depuis le 
xm^jusgu'à la fin du xvi« siècle. Paris, 1884, in-8*, p. 99). 

Le projet de détourner le cours du Nil est attribué A Albuquerque 
par Maffei, Historiarum Indicarum lihri XVI (Lyon, 1637, pet. fai-8, 
1. XV, p. 233) : c Facinora duo apprime gloriosa vasto dudum agitabat 
animo (Albuquerque) : alterum, ut Nili fluenta, novo et spatii longe 
breviorisalveo, Abasainisadinventibus, in Arabicum ainumaverteret, 
ac totam ^Egy ptum Turcis redderet prorsus infiructuosam. a Notes corn- 
muniquées par M. Basset. 

3. Denis de Rivoyre, Aux pays du Soudan, Bogos^ Mensak, Suakim. 
n%. Pion, 1886, p. 933. 
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marche de Hassaouah, vers Tonest et tout près d'un yillage 
nommée Gueleb, un Uœ de pierre énorme, qui se dresse 
au milieu de la plaine, dominant tous les environs et entouré 
d*autres blocs plus petits. Les habitants l'appellent la fille 
du négui. 

Nous allons résumer ce que raconta Gœrguis à ce sujet. 
Son récit débute par rhistoiré de la reine de Saba et de son 
fils Ménélick, puis il arrive à Abreha, qui se convertit 
au christianisme. Tégulat, la ville des hyènes, dans le 
Shoa, bàlie par Hénélick, était restée jusque-là la capitale 
de Templre. A partir de cette époque, elle fut remplacée 
par Axoum et c'est, d'après les anciens, dans la pierre 
même des collines qui entourent cette ville que fut creusé 
le tombeau de la reine de Saba. Abreha y transporta sa 
résidence ; puis désireux de conquérir des peuples à sa foi 
nouvelle, U traversa la mer Rouge, pénétra dans T Arabie 
et, monté sur un éléphant blanc, fit son entrée dans la 
Mecque, après un siège de deux mois. 

Cette guerre sema chez les musulmans des germes de 
▼engeance qui se firent jour au temps des invasions des 
Arabes. Après bien des luttes avec eux, la suzeraineté du 
roi des rois d'Ethiopie s'étendait, obéie et respectée, jus- 
qu'aux bords du fleuve Blanc, lorsque vers le xu* siècle 
Lalibala monta sur le trône. Ce prince résolut d'exterminer 
les musulmans établis dans le voisinage de ses États. Dieu 
lui donna la victoire, il s'empara de Zeilah, passa le détroit 
et soumit la plus grande partie de l'Yémen ; il conçut alors 
le projet de détourner le cours du Nil, pour stériliser ainsi 
l'Egypte devenue l'empire des khalifes. 

Or, dit le narrateur, dans les temps les plus reculés, une 
vaste mer s'étendait au sud-ouest de Kordofan et du Dar- 
four, bien loin au delà de Tombouctou, et ses Oots allaitent 
rencontrer l'Océan. A cette époque, le fleuve Blanc, an lien 
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de continuer à couler vers le nord, 8*arr6tait à peu près 
au milieu de son cours et, avant ces marais pestilentiels, 
qui s'appellent à présent le lac Nô, toumiut vers le cou- 
chant pour se perdre dans celte mer. Cette mer a disparu 
par suite de bouleversements successifs et un autre lit a été 
tracé au fleuve qui a été rejeté vers le nord. 

Lalilmla se proposait de forcer le fleuve Blanc à se 
déverser dans cette ancienne mer, en décapitant une mon- 
tagne entière pour lui barrer la route. 

Ce roi n'avait qu'une fille nommée Judith, comme la 
reine juive du Samen qui renversa les empereurs éthio- 
piens. Elle était Gère et valeureuse et possédait la gloire et 
la beauté. Nombre de prétendants aspiraient à sa main, 
mais, à ses yeux, il n'y avait qu'un descendant de Salomon, 
comme elle, qui pût en ftire digne, et aucun des princes de 
sa famille n'était à l'âge d'homme. 
* Un des plus grands seigneurs de l'Ethiopie, Naacueto- 
Laab, prince de Lasta, se rendit à la cour du négus. Ul'avait 
autrefois suivi dans l'expédition de l'Yémen et lorsque 
Lalibala avait été sur le point de rentrer dans ses États,, 
c'est à lui qu'il avait confié le gouvernement de cette pro- 
vince ; mais une fois soustrait au contrôle impérial, Naacueto- 
Laab s'était laissé éblouir par le faste des princes arabes, 
ses voisins. 11 s'était lié d'amitié avec eux et était même 
allé secrètement au Caire saluer le khalife. De retour dans 
l'Yémen, il avait gardé un excellent souvenir de ce voyage et 
une grande sympathie pour le souverain ennemi desonroi. 

Ce fut alors que le négus le rappela près de lui. 11 se 
présenta entouré d'une grande pompe et s'empressa de 
déposer ses hommages aux pieds de la belle Judith, mais, 
plus hardi que les autres prétendants, il n'hésita pas à 
affirmer hautement ses intentions et à manifester ouverte- 
ment son amour, qui fut dédaigné. 
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Or c'était le moment' qu*avail choisi Lalibala pour m* 
tier ses peuples au plan qu*il méditut. Afin de se concilier 
la. faveur du ciel, il avait érigé des temples et c^ést même 
à lai que remontent ces églises souterraines que Ton voit 
Cà et là en Ethiopie. Il avait convoqué toute sa noblesse et 
dressé sa tente sur la rive orientale du lac Tsana. 

Tous les grands étaient présents et chacun d*eux, escorté 
d^ ses hommes d*armes, avait établi son camp près de 
celui du négus. On remarquait, entre tous, celui de Naa* 
cueto-Liaab. Ce prince était accompagné par de nombreux 
cavaliers gallas; il était fils d*une priocesse de cette nation, 
qui avait feint de se convertir pour épouser son père et il 
aimait à s'entourer des compatriotes de sa mère. Leur sta- 
ture élevée, leur costume, leurs armes, la taille colossale 
de leurs chevaux imposaient à tous une crainte. respec* 
tueuse. 

On était arrivé à l'anniversaire de saiot Georges, le 
patron de l'Ethiopie; c'était Tépoque choisie par Lalibala 
pour cette réunion ; des Tètes avaient lieu depuis deux jours 
et le repavait convié à un festin tous les hauts feudataires 
pour leur dévoiler ses projets Dès que les convives furent 
réunis, l'empereur fit son entrée solennelle et, au milieu du 
repas, la belle Judith, vêtue d'un costume resplendissant, 
vint chanter des vers dans lesquels elle évoquait les triom- 
phes de la croix sur l'islam. Naacuelo-Laab, assis au- 
dessous du négus, la contemplait d'un regard où se lisait 
un mélange de haine et de passion. 

Lorsqu'elle eut fini, Lalibala se leva et prononça un dis- 
cours dans lequel il démontrait la nécessité de détourner 
le cours du Nil pour affamer l'Egypte et éloigner les musul- 
mans. Ce discours fut accueilli par un grand tumulte. 
Comme les serviteurs se précipituent pour remplir les 
coupes, Naacueto-Laab se leva et s'écria : C'est moi qui 
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verserai à boire au roi des rois. El saisissant le Vase dei 
mains de Téchanson impérial, il s*approclia de Lalibalaé A 
peine celui-ci eut-il touché la coupe de ses lèvres, qu'il 
tomba inanimé. 

Profilant de Tépouvante causée par cet événement, 
Naacueto-Laab, à la tôte de ses guerriers gaUas^ se fit pro* 
clamer négus par la foule et les grands. 

La princesse Judith s'était retirée après aToir dit ses vers. 
Des messagers vinrent lui annoncer la mort de son père et 
Tusurpalion de Naacueto-Laab. Elle appela aussitôt auprès 
d'elle ses femmes les plus sûres ; puis elle se fit amener sa 
mule et, ramassant à la h&te ses bijoux précieux, elle prit 
le chemin du nord. Naacueto-Laab envoya des cavaliers k 
sa poursuite du côté du Shoa, car il pensait qu'elle avait 
dû se réfugier dans ce pays, berceau de ses ancêtres, mais 
toutes les routes furent explorées et fouillées sans résultat. 

L'infortunée princesse songeait à se rendre près d'un 
ami de son père qui était gouverneur de THamacen. Ce 
fut de ce côté qu'elle se dirigea, après avoir dépêché un 
courrier pour l'avertir. Déjà elle approchait de Hàsaga, la 
capitale du pays, lorsqu'elle vit revenir son messager, qui 
lui apprit que ce gouverneur refusait de la recevoir. 

Après avoir beaucoup pleuré, ne sachant plus où porter 
ses pas, elle remonta sur sa mule et atteignit les frontières 
du Mensah. Le môme serviteur, qu'elle avait envoyé pour 
chercher un endroit hospitalier, la rejoignit peu de teinps 
après sur un tertre ombragé, où elle s'était arrêtée. La ter* 
reur était peinte sur ses traits ; il lui apprit que les émis- 
saires de Naacuetô-Laab étaient sur sa piste. Ceux-ci se 
rapprochaient de plus en plus et la princesse fugitive allait 
tomber en leur pouvoir. 

«Seigneur Dieu, s'écria Judith, dans un élan de déses- 
poir, sauve-moi! que ta pitié descende sur la fille de Lali<^ 
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« 

balai » Tout àcdop son corps se raidit et devint immobile, 
nne teinte de marbre se répandit sur son front; tout son 
être grandit et se transforma, et à sa place on ne distingua 
pins que ce bloc de rocber. Ses suivantes furent aussi chan- 
gées en pierre et sont devenues ces quartiers de roche plus 
petits groupés autour du grand bloc, qui représente leur 
maltresse. 

Çest ainsi que Judith échappa aux poursuites et à la 
vengeance de Naacueto-Laab. Quant à celui-ci, il ne jouit 
pas longtemps du fruit de son crime. Les nobles du Shoa 
indignés se soulevèrent contre lui et proclamèrent pour 
succéder à Lalibala un des rejetons de la dynastie de Sa- 
lomon qui vivait parmi eux. D'une voix unanime, ils s*écriè- 
renl Icon amlak^ ce qui veut dire quHl soiiroi et Thistoire 
lui a conservé ce nom *• * 

Malgré tout mon désir d*abréger le plus possible cette 
histoire, j*ai cru devoir reproduire certains détails qui peu- 
vent paraître superflus, maisque j*ai jugé utile de conserver 
pour la critique. « Ce conte, dit M. René Basset, est pure- 
ment éthiopien. Il nous montre un exemple de Taltération 
des faits historiques dans la tradition populaire. C'est, on le 
voit, le récit du rétablissement de la dynastie salomonienne 
sur le trône d'Ethiopie occupé par les Zagués. Le rôle joué 
par Naacueto-Laab, Lalibala et sa prétendue fille Judith 
est dépure invention. On doit regretter que M. de Rivoyre, 
tout en défigurant ce conte dans sa traduction y ait mêlé 
des fragments d'histoire qu'il connaissait mal et qui devaient 
être étrangers àl'ÉthiopfeuGorghuis, son conteur. L'aven- 
ture d'Abraha et son nom même comme conquérant du 
Yémen sont inconnus des Éthiopiens, c'est Kaleb qui a cet 
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1 . Denis deRivoyre» Aux payi du Soudan^ Bogo9^ Men»aht Suakim, 
Ftfis, Pion, 1885, p. SS3.SU8. 
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honneur. De plus^ dans la tradition arabe, Abraha n*enlra 
pas à la Mekke. C'est une nouvelle erreur — et celle-ci 
encore doit ôtre attribuée au voyageur européen' — de dire 
que V Ethiopie fut la première de» nations ehré tiennes contre 
lesquelles se tournèrent les menaces des musulmans. — Ce 
conte n'a rien de bilèn; il vient du Tigré et il est probable 
que c'est dans la langue de ce pays que M. de Rivoyre l'a 
recueilli'. » 

Je n'ajouterai que peu de mots à ce que dit M. Bassets 
D'après le conte rapporté par M. de RivoyrCi Lalibala aurait 
entrepris une expédition heureuse contre Zeilah et le 
Yémen ; ce fait n'est mentionné dans aucune des histoires 
de Lalibala et, comme on le verra plus loin, ce roi n'est 
pas représenté comme ayant eu des mœurs guerrières. On 
ne trouve nulle part non plus qu'il ait eu une fille, et dans 
tous les cas celle-ci devait savoir que son père appartenait 
à la famille des Zagflés et non à la dynastie salomonienne. 
Elle ne pouvait donc pas dire ({M^dses yeux iln^y avait çu^un 
descendant de Salomon^ comme elle^ qui pût ôtre digne de 
sa main. Tous ces détails doivent être connus des Éthiopiens 
lettrés et il semble que Gorghuis n'aurait pas dû lés ignorer. 
Enfin il paratt peu probable que les Abyssins aient jamais 
eu l'idée d'une mer intérieure en Afrique ni qu'ils aient 
connu Tombouclou, Ce récit n'a donc aucune valeur histo- 
rique et si je l'ai rapporté, c'est uniquement afin de le rap*. 
prêcher de ce que dit Bruce au sujet du projet attribué à 
Lalibala d'avoir voulu changer le cours du Nil et aussi pour* 
grouper dans ce mémoire le plus grand nombre possible 
de légendes se rapportant à ce roi. 



d. René Basset, Bulleiin de Corréspùndânee africaine^ 188K, fiid* 
cales UMV, p. 858. . 
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IV, VIE DK LAUBAUL 0*APRfcS U HAMUSCRIT ÉTHIOpIKIf 

DO BPITISH MOBBDlf 

• 

La vie de Lalibala nous est donoée dans le manoscrit 
oiienlal n* 718 du Mmie Britannique^ décrit dans le cata- 
logue de M. Wright, sous le n* 295 s et dont on trouvera 
plo8 loin de lopgs extraits que j*ai copiés pendant un court 
voyage que j*ai fait à Londres. J'aurais touIu pouvoir le 
publier en entier, mais comme il n'a pas moins de 130 feuil- 
lets, soit JK60 pages à deux colonnes, j'ai dft më borner, 
faute de temps, à relever les parties qui m'ont paru avoir 
une certaine importance, au point de vue historique et 
laisser de côté les passages qui m'ont semblé moins inté- 
ressants. Ce manuscrit qui contient, en outre, plusieurs* 
enluminures représentant divers épisodes de la vie de 
Lalibala, a été écrit au commencement de ce siècle pour 
la reine Walalla lyasus et ses enfants, mais ce n'est vrai-» 
semblablement que la reproduction d*un ouvrage plus 
ancien, puisqu'il existe au Britith Muséum même un autre 
exemplaire de cette vie, datant du xiv* siècle (n^ 394 du 
Catalogue de M. Wright). Toutefois je n'afGrmerais pas 
que la rédaction soit la même pour les deux, le temps 
m'ayant manqué pour les coUationner l'un avec l'autre. 

La Vie de Lalibala ne se trouve pas, je crois, dans d'autres 

' bibliothèques publiques de l'Europe. Je Tai cherchée en 

vain dans le catalogue de la Bibliothèque nationale de Pa^ 

ris. M. Antoine d'Abbadie en possède une copie qu'il avait 

fait faire dans l'espoir de rencontrer dans cette vie quel- 



,• 1. Wright, Caiatogue of th Ethiopie mmu$cript$ in ihê âriiuk 
MuêeuMp aequirtd sinee tke ytar 1 847. London, 1877* * 
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qaes données historiqaes ou au moins quelques-unes de ces 
gracieuses légendes qui vivent encore parmi le peuple, 
espoir qui a été déçu. Aussi fait-il peu de cas de cette 
histoire dont le style est peu remarquable, dit-il, et où Ton 
trouve quelques mots étranges •• 

L*auteur de cette Vie a considéré Lalibala plutôt comme 
un saint que comme roi. C'est pourquoi Tony trouve sipen 
de données historiques, tandis que Tony rencontre au con- 
traire plusieurs traits destinés à faire ressortir les grandes 
vertus du monarque. Lalibala est en effet regardé comme 
un saint par TÉglise d'Abyssinie, qui célèbre sa ftte le 6 du 
mois de juin. Pensant que les Bollandistes, qui ont réuni 
dans un vaste recueil les vies de tous les saints, avuent 
peut-être reproduit celle de Lalibala J*ai tenu àm'assnrer, 
avant d'en commencer la copie, qu'elle n'ayail pas encore 
été publiée. J'ai donc consulté leur recueil à la date du 
6 juin. Le nom de ce prince y est mentionné, parmi les saints 
omis ou renvoyés à un autre jour, avec celte remarque 



1. c Lalibala, ou Gabra-Maaqal, était roi d'une portion au moina de 
rÉthiopie, et comme l*hitioire est sans détails sur cette époque, j'ai 
fait copier celte Vie, fort rare d'ailleurs, dans le vain espoir d*j trouver 
quelques données historiques, ou au moins quelques-unes de ces gra- 
cieuses légendes qui vivent encore parmi le peuple. Lalibala élaH 
natif de Roha, plus connu sous le nom de Lalibala, et si remarquable 
par ses églises taillées en dehors comme en dedans dans un roc fer- 
rugineux, de manière i imiter rarchitecture grecque. Le style de 
cette Vie est peu remarquable» et Ton y trouve quelques mois étnmges. 
Ainsi ce saint roi est mort au mois de haziran, l^avTân^ Samson est 
appelé le qddi {^ c juge »} dlsraél, Lalibala vit en prenant au piège 
des perdrix, pérdeksyâi. Ce mot i;tp!t^, étranger au giMi, peut dUl- 
leurs provenir de cette même influence étrangère qui a prévalu à 
Roha, comme l'atteste une courte inscription grecque sur Pune des 
églises > (Catalogue raiionné de numuscriit éthiopiens apparienani à 
Antoine iAbhaiie* Paris, Imprimerie impériale, 1850, n» 199}, 
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IHf RODtJCtlON 

qn*il serait difficile que les rois de celle époque eussent 
été exempts du schisme d'Alexandrie et de l'hérésie nesto- 
rienne^ 

Cette vie de Lalibala se compose de plusieurs chapitres 
détachés, rédigés en forme de sermons ou d'entretiens édi- 
fiants, car Tauteur déclare lui-même à la fin qu'il n'a com- 
posé cette histoire que pour édifier les fidèles et les fortifier 
dans la foi. ^ 

Le manuscrit commence par deux sermons. Téritables, 
qui servent d'introduction. Le premier, qui débute par une 
longue invocation à Dieu, renferme des considérations sur 
la grande sainteté de Lalibala que l'auteur appelle dans son 
langage hyperbolique une montagne d'or, une montagne 
d'argent, de perles fines et de saphir, une colline admirable 
de myrrhe et d'encens; le second contient une profession 
de foi semblable à notre Symbole des Apôtres et c'est pour 
ce motif que j'ai cru devoir la reproduire. 

Nous abordons ensuite la vie de Lalibala. Il naquit à 
Roba, ancien nom de la ville actuelle de Lalibala, dans le 
Lasta. Ses parents étaient riches et ilfuslres ; son père se 
nommait Jftn-Seyum. Lorsque sa mère le mit au monde, 
un grand nombre d*abeilles vinrent l'entourer. A la vue de 
ces abeilles, sa mère, douée de Tesprit de prophétie, s'écria: 
Les abeilles savent que cet enfant sera grand et elle le 



1 . c Die sezta Junii : (Sancti) pnetermissi et in alios dies rqecti. Lali- 
liala, rex AUssis, ex bmitia Zagasa, quae abanno 960 ad 1300 drd- 
ter imperinm tenait, nt sanctas in Hagiologio metrioo istius gentis 
laudatar, ideo potiasimum qaod ex iiolidis nipibus templa eicavarit, . 
qiioram descriptionem vide in HiHoria j£ihiopiea LudolB lib. Il, 
eap. V. DifDeile easet cjus œtatia reges ab Alezandrino acfaisoiata el 
Nettoriana hsresi excnsare > (Bollandistes. Aela Sanetorumt juin, t. f , 
p. e06). 
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nomma Lalibala, mots qai signifient : « L'abeille a coono 
sa grftce ou sa grandeur. » 

Lalibala grandit rapidement. Il avait un port miajestueax 
et était parfaitement beau ; ses joues étaient rouges comme 
la grenade ; ses yeux semblables à Fétoile du matin ; ses 
mains belles comme un couple de tourterelles ; son nez 
droit ; sa voix douce et agréable. 

Le trône d*Éthiopie était alors occupé par son frère» 
nommé Harbay. Celui-ci ayant eu connmssance de la pré- 
diction dont Lalibala avait été Tobjet et craignant qu'il 
ne cherchftt à s'emparer du trône, voulut le faire mou- 
rir. Il fut servi dans ses projets par une sœur consanguine 
de Lalibala, qui lui apporta une coupe pleine de cervoise 
dans laquelle elle avait versé un poison mortel. Lalibala 
ayant offert cette boisson à un diacre qui se trouvait avec 
lui, celui-ci mourut sur-le-champ; malgré cela, il nliésita 
pas à boire lui-même le contenu de la coupe, mais le poison 
ne lui causa qu'une grande lassitude et une forte douleur 
d'entrailles. 

Dieu lui envoya alors un de ses anges, qui le transporta 
au ciei.Il parcourut successivement en compagnie de Tange 
les six premiers cieux et arriva au septième ciel» où Diea 
lui montra les églises faites d'une seule pierre ; le nombre 
de ces églises était de dix et chacune d'elles avait une ar- 
chitecture différente et un aspect particulier. Dieu lui an- 
nonça ensuite qu'il régnerait un jour pour bâtir des églises 
semblables. 

Puis l'ange le ramena sur la terre, après une absence de 
trois jours t. Les gens qui étaient restés près de son corps 



1. € LaHlMdA a passé trois jours et trois nuits en extase (motl 
mot : rdans la sabstanoe de son Ame>). L'ange daSdgneiirltti 
révéla le secret des deux. De par la volonté de Diea« live-toi , lai dit-ilf 
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se disposaient à Fenterrer, mais ils n*osaient le faire parce 
que le corps était encore chaud. Ton! à coup il se leva 
comme un homme qui se réveille après un profond som- 
meil. Ses gens Tenlourèrent et lui demandèrent ce qui lui 
était arrivé, mais il ne voulut rien leur dire de ce quMl avait 
TU dans le ciel. 

Pour échapper aux vexations de son frère et de ses cour- 
tisans, Lalibala prend la résolution de quitter sa famille 
et se retire dans un désert, où il vit d'animaux qu'il tue à 
la chasse ou de perdrix qu'il prend dans des filets. 

Un jour l'ange qui Pavait transporté au ciel, lui apparut 
et lui annonça que le lendemain une jeune fille dont il lui . 
dépeignit les traits se rendrait dans le désert. Cette jeune 
fille deviendra ta femme, lui ditril ; elle a été choisie par 
Dieu à cause de ses bonnes œuvres. Lalibala fit quelques 
objections à ce mariage, mais l'ange insista et Lalibala 
finit par y consentir. Le lendemain matin, il aperçut une 
jeune fille qui ramassait des herbes et lui jiarla comme 
range lui avait dit; puis il alla demander sa main à son 
père. C*étiut aussi un homme craignant Dieu ; il accueillit 
la demande de Lalibala eit sa femme donna son consente- 
ment au mariage. Lalibala épousa donc cette jeune fille, 
qui sera connue désormais sous le nom de Hasqal-Kebrft 

Son frère, ayant appris ce mariage par des personnes 
qui lui en avaient parlé en de très mauvais termes, le manda 
à la cour et le fit frapper avec un fouet de cordes parce qu'il 
avait épousé une jeune fille qui avait déjà donné sa foi à un 
autre.. Hais les anges le protégèrent et il n'eut aucun mal. 

11 retourna près de sa femme et ils se retirèrent tous 



VI, bâtis dix égUses où les pécheurs trouveront le salut II se leva, 
râgna et bâtit, comme Pange du Seigneur le loi avait montré » (Ifo- 
nuêcrit éihiffpkn de LaUbola traduit pour M. Ra/pray), 
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les deux dans le désert. Cependant son frère, qni Toyait 
en lui un prétendant à la couronne, ne tarda pas aies pour- 
suivre de nouveau. 11 envoya des troupes dans tout le 
pays pour les chercher et les ramener; mais un ange les 
prévint du danger et les conduisit en un lieu sûr, dans le 
pays de Mesrftq (rOrienl)^ sur les confins de TÉthiopie* 

Cet ange était GabrieU qui avait toujours veillé sur Lali* 
bala ; il liii annonça ensoite quMls allaient partir tous les 
deux pour Jérusalem '.' A cette nouvelle^ Masqal-Kebrà eut 

1. n existe parmi les Éthiopiens des légendes relatives au voyage de 
Lalibala en Judée. On trouve dans Paul Soleillel, Exploraiicm Ukun 
piennei. Rouen, 1886« in-4« p. 270, note 1 : c Les Âmaras seraient 
venus de Judée en Ethiopie en Tan 1300 (après on avant J.'<2.), avec 
l'empereur Ulibelâ. Ils s'établirent d'aboid dans le Saint (?), d'où ils 
se répandirent dans des régions nombreuses nommées actuellement : 
Amara. Menai, Oualo, Choa, Kafla même. > Lalibala parait étreoon-. 
fondu id avec Ebna-Hakim, fils de Salomon et de llakeda. Yoici 
encore une autre légende concernant saint Abo, où il est Cdt mention 
.du pèlerinage de Lalibala. D'après Borèlliy Ethiopie méridionale. 
Paris, 1890y in-4, p. 308, c sunt Abo, dont l'éftlise est encore vénérée 
à Zoukouala, dans le Chaoaa, était un saint catholique originaire de 
Gènes, qui vint en Abyssinie dans un temps très éloigné de nous >• 
Sdeillet (op. faiitf.,.p. S81-S83) place l'église du saint sur l'Amba 
de Tamo entre Dabra-Berhan et Dabra-Ubanos. D'après la légende, 
telle qu'il la rapporte, Abo naquit dans nne ville du nord» nommée 
Nehisa, le jour de Noël, i minuit. Son père et sa mère appartenaient 
aux plus grandes familles du pays des Francs. Le nom de son pèie 
était 5eiiieofi, cdni de sa mèie Labsia. En sortant de l'utéms malsr» 
nel, il se jeta par terre, la beisa et dit : Glmre à Dien, je suis sorti 
des ténèbres. D reste un moment agenouillé en prières, est baptisé, 
se lève et part sans avoir même pris une seule fois le sein de sa 
mère. Abo, en quittant la maison paternelle, se rendit i Jérusalem, et 
de là en Ethiopie, où il se fit ermite, d'abord sur le mont Zaqnalâ (le 
Zakouala de BorelU), et ensuite à Medi^Kbd {sie) dans le pays des 
Gonragués. L'empereur LUilnlâ, fib de l'empereur Zftn (ttc), chassé 
par son frère Hardbeie (ne), du titee d'Ethiopie, s'était réfugié à Jéra- 
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on profond chagrin, car elle n*aurait pas voulu se séparer 

nlem. En Tan 190O du Christ, Abo va k Jénualan, en ramène Lali- 
bda et le teinture sor le titoe d'Ethiopie. C'est i cette époque que 
les Amans qui habitaient la Judée vinrent en Ethiopie avec Abo et 
remperenr. Ôs s'établirent i Saint (?) dans le Oualô. Abo retourna 
dans son ermitage de Zaquala, qu'il ne quittait que pour aller à M edr- 
KM. 

Tonte la création était soumise à Abo comme à Adam avant le 
péché. En vojage, ses montares étaient un lion et un léopard. Il con- 
versait avec les oiseaux du ciel, les plantes des forêts, les animaux, 
les anges et Dieu. Jamais ne mangea ni but. La légende énumère 
ensuite ses divers miracles : la pénitence de sept ans qu'il s'imposa 
pour détruire du Go^jam les boudd (possédés) qui infestaient II de- 
meura d'abord sept ans en pri&re, la tête en hù et les pieds en l'air; 
puis sept ans ddout, les bras en croix : un vautour lui arracha un 
ceQ sans qull fit entendre une plainte. Dieu pardonna au Godjam. 
Cinq cents ans après sa naissance, il reAisa de mourir; les plantes, 
les anges, les animaux intercédèrent en sa bveur, mais Dieu ayant 
fiut observer que lui-même était mort, décida qu'Abo mourrait, mais 
que de grands privilèges seraient le partage de ceux qui l'infVHpie- 
raient, même i leurs serriteun et i leurs visiteun. Son corps fut trans- . 
porté i Jérusalem par les anges. 

Solefllet ajoute : c Abo est actuellement le patron vénéré de toute 
rÊthiopie, où l'on chôme en son honneur le 5 de chaque mois. De 
plus ily achaque année au mois de mégabit (man) une octave (?) en 
son honneur. Elle commence le 5 du mois. > 

Dans mes notes sur le synaxare éthiopien, me dit M. Basset, je ne 
trouve pas au 5 de mégabit une trace quelconque de fête en l'honneur 
d'un Abo. — Le 5 de ter a lieu la commémoration d'Abba Mâtéouos, 
88* ^870 patriarche d'Alexandrie, flis de Siméon (comme le père d'Abo) 
et dont la naissance fut accompagnée de plusieure mirades. D prédit 
que David succéderait sur le trône d'Ethiopie i son firère Ouedma- As- 
fered, cf. BibL nai., ms. étUop., n* 196, M. lSS-133. — Renaudot, 
Biêtoria Pairiatckarum AUxandrvnorvm^ p. 610 (Paris, 1714^ in-4} . 
ne lut que nommer ce Mathieu qui aurait vécu ven l'an 1400. — 
Le 5 de mégabit a lieu la commémoration d'Abba M anfas Qedous 
{BM. naLp m$. étk.^ nT 188, fol. B). NoU communiquée par 
M* Baueim 
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de son mari ; Gabriel la consola et lui promit qae Tango 
Mikft*6l tiendrait lui tenir compagnie pendant Tabsence de 
Lalibala. 

Gabriel et Lalibala se mettent en route pour la Pales- 
tine. J*ai dû passer cette partie du manuscrit qui eût poni^ 
tant été intéressante : elle ne comprend pas moins de qua- 
rante pages. Mais j*ai pris des notes sur les points qui m^ont 
le plus particulièrement frappé. Chemin faisant» Lalibala, 
que le commerce des anges avait rendu familier avec eux 
et qui trouTait long et pénible de voyager à pied, demande 
à son compagnon pourquoi il ne le porte pas sur ses ailes, 
comme il Tavait fait autrefois, lorsqu*il Favait conduit 
Au cieL Et Gabriel de lui répondre que les messagers 
célestes ne traitaient pas ainsi les mortels en tout temps. 
Plus loin, ils obtiennent par la prière un dtner qui leur 
manquait. Enfin, ils arrivent à Jérusalem. Le pontife de 
celle ville rappelle à Lalibala qu*il doit construire des 
églises en Ethiopie. Peu après le Christ lui apparaît, lui 
renouvelle Tordre qui lui a été donné de bfttir des églises 
et lui fait connaître que son nom de roi doit être Gabra- 
Masqal. 

Le retour de Lalibala s'effectue d'une manière miracu- 
leuse ; Gabriel le prend sur ses ailes et le transporte à Ten- 
droit où était Masqal-Kebrft. Celle-ci était à ce moment en 
compagnie de Mika*6l qui la préparait à Tarrivée prochaine 
de son mari. Tout à coup Gabriel fait irruption dans la 
maison portant sur ses ailes Lalibala qu'il dépose devant 
Masqal-Kebrft. Après s'être embrassés, les deux époux se 
racontèrent ce qui leur était arrivé. 

Ils partirent ensuite tous les quatre pour se rendre à 
proximité de la résidence royale. Nous approchons main- 
tenant de Tavènement de Lalibala et pour expliquer com- 
ment son frère, qui avait pour lui une liaine profonde. 
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ainsi qae nous Fevods vu, se décida à lui abandonner son 
Irftne, Paateor a recoars à une interTention divine. 

Notre Seigneur apparat au roi dans un songe et lui fit au 
sujet des mauvius traitements qu'ilavait infligés à Lalibala 
des reproches très yifs qui le frappèrent de terreur ; il lui 
annonça que son règne était terminé et que son royaume 
allait être donné i son frère pour qu'il pût construire des 
églises; puis il lui fit connaître dans quel endroit se trou- 
vait Lalibala et lui ordonna de l'aller chercher en grande 
pompe et de Tinstaller lui-même sur son trône avec les 
cérémonies d*usage. Harbay se rendit près de Lalibala et 
se conforma en tous points aux ordres qui lui avaient été 
donnés par le Christ. Lalibala fut nommé roi et à son avè- 
nement il prit le nom de Gabra-Masqaî qui lui avait été in- 
diqué par Dieu lui-même. 

La nouvelle position de Lalibala n*apporta aucun chan- 
gement dans sa manière de vivre; il continua de pratiquer 
le jeûne et Thumilité comme auparavant. H s^abslenait des 
mets de la table royale et ne mangeait chaque jour que 
trois morceaux de pain trempé dans du bouillon aux 
herbes*; encore parfois les donnait-il à trois pauvres qui 
se présentaient à sa porte au moment du repas. Ces pau- 
vres étaient des anges qui venaient réprouver* 

L'auteur cite ensuite plusieurs miracles se rapportant 
ansmntroi. 

Un jour que les habitants d'&ne petite ville lui appor- 
taient des pots de miel, ils furent anrêtés par une rivière 
qui avait considérablement grossi. Ayant voulu la traverser^ 
ils furent emportés par le courant et les pots de miel furent 



i. Voir plus haut, p. 17, le manuacrit éthiopien traduit pour M. Rat- 
fcay. 
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INTRODOCnON 

entraînés an fond dé Tean ; mais lorsque la crue eut cessé ' 
on les trouva intacts sur le sable. 

Un des vassaux de Lalibala se révolta contre lui et il dut 
envoyer son fils à la tète de ses troupes pour réprimer la 
rébellion. Son fils proposa la paix qui fut repoussée et 
un combat singulier eut lieu entre lui él le fils du re- 
belle. Lorsque celui-ci Tattaqua, Dieu fit dévier son arme; 
ce fut alors le tour du fils de Lalibala : son javelot atteignit 
au cou le fils du rebelle» le traversa de part en part. et 
le cloua sur la terre. Les troupes de ce dernier prirent la 
fuite et le fils de Lalibala amena à son père le vassal ré- 
volté dont il s'était emparé. Lalibala, qui était miséricor- 
dieux, se borna à lui faire des remontrances et le renvoya 
dans son pays. En le quittant, ce prince se moqua de lui et 
de ses troupes, puis il sauta sur son cbeval et s*eh alla; 
sur sa route, il se heurta à un arbre épineux qui lui perça 
le front et il mourut sur-le-champ. 

L*auteur cite encore deux autres exemplesi Tun d*une 
femme riche qui blasphémait contre Lalibala et qui, ayant 
mangé un morceau de viande qui était resté dans son gosier 
et Fétranglait, n*en fut délivrée qu'en invoquant le nom de 
celui qu'elle avait insulté; l'autre d'un homme qui proférait 
aussi des injures contre ce roi et qui devint aveugle. 

Nous arrivons enfin à la construction des églises mono- | 
lithes. Lalibala fit forger un grand nombre d'outils pour 
travailler la pierre ; puis il rassembla ses sujets et leur de- 
manda de fixer eux-mêmes le prix du salaire qu'ils dési- 
raient recevoir. Lorsque les. prix furent convenus, les tra- 
vaux commencèrent aussitôt. 11 aUa lui-même avec ses of-. 
ficiers prendre les mesures et faire le tracé des églises sur 
un terrain qu'il avait acheté à cet effet. L^auteur donne en- 
suite la description des dix élises, construites par Lali- 
bala en conformité de celles qu'il avait vues dans le ciel 
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n. INTBODUCnQN 

et avec le concours des anges qu'3 pouvait seul aper- 
oetoir. 

Lorsque ces constructions forent terminées, Lalibala ne 
voulut pas que la royauté passftt aux mains de son fils, 
mais il demanda à Dieu de la ramener à la maison d*IsraeL 
n distribua ensuite tous ses biens aux pauvres et dota les 
éf^ses qu'il avait bftties. Puis, après une courte maladie, 
il mourut le 22 du mois de bazii^n (juin). 

n Vest pas difficile de voir que cfette histoire repose sur 
la construction de ces églises monolithes qni font encore 
aojourd'hui Tadmiration des voyageurs*. C'est pour les 



1. Je dins dire cependant q[tte certains faits qui j sont rapportés se 
trouvent également mentionnés dans rarticle dn synazare consacré i 
Lalibala, mais ils sont exposés difléremment. ABn qu'on en puisse 
juger, je donne id la traduction de cet article d*aprts le manuscrit 
éthiopien de la Bibliothèque nationale, n* 1S8, fol. 1S2 if« (Zotenberg, 
Colol., p. 188): « Cejour-li(le IS deaené) mourut (?) aussi le bien- 
heureux et pur Lalibala, roi d'Ethiopie, qui vit les m jst&res des deux. 
Dès sa plus tendre enfance, ses parents relevèrent dans la crainte de 
Dieu. Lorsqu'il eut grandi et fut arrivé à Tâge d'homme, son firère 
ayant appris qu'il posséderait un jour son royaume et qu'il s'asseoirait 
sur son tr6ne, en conçut de la jalousie. D manda Lalibala et lorsque 
eéhii-d ftat en sa présence, il imagina un prétexte et le fit frapper è 
grands coups depuis S heures jusqu'à heures; puis il ordonna de 
le ramener devant lui. Il fut étonné, ainsi que tous les gens de sa 
cour, de voir que Lalibala n'avait eu aucun mal, car un ange de Dieu 
Pavait protégé. Le roi lui dit : Pàrdonne-moi, mon firère, ce que je 
t'ai bit. Ds se recondlièrent et devinrent amis. Dieu vit le châtiment 
qui avait été infligé à Lalibala ce jour-la et il lui donna le royaume. 
Lorsque Lalibala fut roi, il voulut être agréable à Dieu ; il fit bôiucoup 
d'auménes aux pauvres et aux malheureux, et quand Dieu vit son 
grand amour, il lui envoya dans un songe un ange qui le ravit près 
de lui. Dieu lui montra comment Q devait construire dix églises de 
couleur (ou d'aspect) jdiiférente et Lalibala fit ce que Dieu lui avait 
montré. Lorsqu'il eut terminé la construction de ces églises^ Dieu 
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antérieurs 



construire que Lalibala est devenu roi et les 

à son aTènement concourent tous à ce but. ^ 

Ainsi que Fa fait remarquer M. Antoine d*Abbadie, dont 
j*ai cité Topinion, il y a fort peu de données historiques 
dans cette Vie de Lalibala. Pourtant il semble que ce soit 
le plus ancien document que nous possédions sur ce roi. 
J*ai dit qu'il existe au Britisk Muséum un autre manuscrit 
de la Vie de Lalibala qui remonte au xiv* siècle et dont j*i* 
gnore le contenu. Mais il est certain que M. d'Abbadie qui 
avait en Abyssinie tous les moyens de se procurer le meil« 
leur texte et qui est très compétent pour tout ce qui touche 
à la langue et à lliistoire de ce pays, a fait copier celui qui 
lui paraissait avoir le plus de valeur, qui était iregardé 
comme authentique. Or, sa copie, d'après la description 
qu'il en donne, concorde avec la mienne. On peut donc, à 
mon avis, considérer les trois manuscrits comme ayant la 
même rédaction et relatant ce que Ton savait en Abys- 
sinie sur Lalibala au xiv* siècle, c'est-à-dire à une époque 
où le souvenir de ce roi était encore vivant* 

Les seules indications historiques à retenir de cette his- 
toire sont celles-ci : ^ 

i* Lalibala était fils de Jftn-Seyum, riche personnage de ' 
Tépoque ', ce qui s'accorde aTec le manuscrit éthiopien 

donna le tr6ne au flis de son ffère ; puis Lalibala monrut en paix. > 
Suit le salam reproduit par Ludolf et dont nous avons donné la Ira- 
dnclion, p. 18« note 7. 

1. n ne faut pas songer, je crois, à identifier ce Jân-Seyum avec le 
Jân-Shêyum des listes éthiopiennes. Celui-ei se trouve en effet séparé 
de Lalibala par trois rois qui, d*après ces listes, auraient régné dm- 
çun 40 ans, soit pendant un espace de ISO ans. Mais alors, comment 
expliquer que le frère de Lalibala était roi d'Ethiopie? Enfin le ma- 
nuserit éthiopien cité par M. Raffray donne deux fils k JAn-Sejum,* 
Guébré-Mariam et Lalibéla, dont le premier n*est mentionné nulle 
part ailleurs. 
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eoasnlté par M. Raffrfty et avec ce que dit Fr. Alvarès^ que 
Lalibala n*élait pas fils d*oii roi. 

2* Le trôoe était alors occupé par son frère, pommé 
Qarbay ^ qui abdiqua en sa faTOur. Ce nom est aussi men- 
tionné dans la légende de saint Abo, que nous avons rap-. 
portée plus haut (v. note, p. 35). 

3* Lalibala ne voulut pas que son fils héritât de la royauté^ 
mais qu'elle revint à la maison dlsraéL Ce qui démontre 
d^une part quMl n'était pas de la dynastie Salomonieone et 
tendrait à prouver d'autre part que c'est à sa mort ou peu 
de temps après que la restauration de cette dynastie eut 
t lien. 

y. — CHRONOLOGIS 

Les successeurs de Lalibala sont, d'après la liste éthio- 
pienne, Naakueto-La*Ab, Yetbarak, Malràri et Harbay. On 
ne connaît pas l'histoire de ces rois ; on sait seulement que, 
suivant une tradition, la restauration de la dynastie Salo- 
monienne sur le trône d'Ethiopie eut lieu sous le règne de 
Naakueto-la.-Àb, à la suite d'un accord intervenu par l'en* 
tremise de l'abouna-Takla Haymanét S entre cq prince et 
Yekuno-Amlak, le descendant de Delnaod*, 

Nous allons rechercher maintenant s'il est possible, à 

1, n est singulier que la oommémoration de cet abouna dans le 
synaxare éthiopien, dont le texte a été publié par M. Dillmann dans 
sa CkrtMionuUhie^ p. 96» ne parle p^s de cette négociation si avanfa- 
gense pour l'f^ise d'Ethiopie puisqn^m tiov des revenus du royaume 
était affecté an clergé (cf. Basset, if/iiiet, p, 99 et note 64). 

S. Bruce dit, dans son ouvrage ( Foy., t in« p. 343), que la conven- 
tkm conclue entre Tekuno-Amlak et la maison de Zagûé est de Tannée 
1300, ce qui est matéridlement impossible, car le même auteur dé- 
clare plus loin (t IT, p. i), que Tdcuno-Amlak a régné de 4968 à 
1S83 
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I. 

Taide des données que nous avons recueillies, d'établir la 
chronologie des rois ZagQés. 

Bruce n'indique aucune date pour la révolution provo- / 
quée par la prétendue reine Judith; il se contente de faire 
remarquer que la période d'usurpation n'a guère duré plus 
de 300 ans et qu'en supposant que cette reine, qui aurait 
régné quarante ans, soit morte dans la dernière année du 
X* siècle, chacun des rois qui sont mentionnés dans la 
chronique éthiopienne serait censé avoir régné pendant . 
vingt-quatre ans en moyenne, ce qui est excessif*. D'après 
lui, Lalibala a vécu vers l'an 1200% et Yekuno-Amlak est - 
monté sur le trône en 1268'. 

Pour Sait, le renversement delà dynastie Salomonienne 
a eu lieu vers l'an 925 \ Cet auteur s'est évidemment ap- 
puyé, pour déterminer cette date, sur les événements qui * 
ont eu lieu en Ethiopie vers cette époque et dont j'ai don- 
né, p. 13, le résumé fait par M. Basset, mais la révolution 
qui éclata dans ce pays, est, à mon avis, de beaucoup pos- 
térieure à 925. Puis se basant sur le passage d'El-Makin 
qui relate l'envoi de l'abouna Mikhaïl en Ethiopie à l'oc- 
casion d*une baisse du Nil attribuée à LAlibaia (voir la note, 
p. 21), il fixe à 1095 environ l'époque de ce roi*. Le com- 
mencement du règne de Yekuno-Amlak est rapporté par 
lui à Tannée 1255*, après une période d'usurpation de 
330 ans, durée totale des règnes des descendants de Del- 
naod dans le Shoa^ 



1. Bruce, Voyage, t. in, p. 384. 

S. Bruce, ibid.^ p. 835. 

S. Bruce, Voyage, t. IT, p. i. 

4. Sait, Voyage^ L n, p. 966. 

5. Sait, ibid., p. 9B6. 

6. Sait, ibid., p. S67. 

7. Sait, ibid., p. 9B6. 
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Enfin M. Gulschmidt, dans su chronologie des rois d*A- 
byssinie , assigne la date de 1 270 à Tavènement de Yekuno- 
Amlak. 

D*aotre part, les chroniques éthiopiennes ne mention- 
nent aucune date ; elles nous JTont connallré seulement la 
dorée du règne de chacun des rois Zagfiés et la durée to- 
tale de leurs règnes qui est de 354 ans (ou de 330 ans d'a- 
près le ms. n* xxvi de la Bodléienne, p. 4). 

irsemble qu'avec tous ces renseignements^ il serait fa- 
cile de dresser la chronologie de la famille des Zagflés, en 
prenant une des dates extrêmes données par les auteurs, 
celle de Tavènement de Yekuno-Âmlak, par exemple, soit 
1268 ou i270 \ qui est certaine, et en défalquant successi- 
vement de ce nombre le chiffre indiqué par les listes éthio- 
piennes pour la durée du règne de chaque roi. Rien ne se^ 
rait plus simple, en effet, si ces listes étaient exactes. 
Malheureusement il n'en est pas ainsi ; il existe entre elles 
et les autres documents que nous avons examinés des di- 
vergences très grandes. 

La Vie de L^ibala nous apprend, par exemple, que ce 
roi était le frère de Harbay, qui régna avant lui et lui céda 
le trône plus tard. Or, sur la liste éthiopienne, son prédé- 
cesseur est Qedus Çarbè. Là n'est pas la difRculté, car 
Harbê peut être une contraction de Harbay, mais ce qu'on 
s'explique moins, c'est l'épithète qedus (saint) placée de- 
irant ce nom. Par contre, on trouve à la fin de la liste un 
roi nommé Harbay, sous lequel ou après lequel aunJt dû 
avoir lieu la restauration de la dynastie salomonienne, si 
elle a été rétablie peu de temps après la mort de Lalibala, 

• 

1. Je laisse de c6té U date de 1S55 donnée par Sait; elle a été ob- 
teone par cet auteur en igootant 330 ans à la date de 9SQ qa'fl in- 
dique pour le renvenement de la dynastie salomonienne, mids celte 
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i date est Aridemment husse. 
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comme le doone à entendre la vie de ce roi. Or, suivant la 
tradition, cette restauration aurait eu lieu sous le règne de 
Naakueto-La*Ab, et toutes les listes s'accordent à désigner 
ce prince comme le successeur de Lalitmla. Naakueto«La- 
Ab n^est indiqué nulle part comme le fils de Lalibala, ce 
qui s*accorde encore avec les paroles qui lui sont attri- 
buées par Fauteur de sa yie, d*après lesquelles il ne Toulut 
pas que la royauté fût transmise à son fils. Enfin dans le 
texte arabe reproduit par M. Guidi, le fils aîné de Lalibala 
porte le nom de Itbarak, le Yetbarak de la liste, où il fi- 
gure après Naakueto-La-Ab. Ainsi que le fait observer le 
savant professeur, Yetbarak ne peut avoir régné avant La- 
libala, comme on le trouve dans Bruce, et d*autre part on 
ne peut intercaler entre son père et lui le long règne de 
Nadiueto-La-Ab. On ne saurait donc avoir aucune con- 
fiance dans ces listes et les prendre pour base d'une cbro- 
nologie. 

Nous n*avons plus que les deux textes des bistoriens 
arabes publiés par M. Guidi qui puissent par leurs syncbro- 
nismes nous fournir des dates certaines pour les deux évé- 
nements les plus importants de Tépoque : le renversement 
de la dynastie salomonienne et le règne de Lalibala. 

La lettre adressée par le roi d*Étbiopie au roi de Nubie 
ne peut avoir été écrite que par Delnaod et peu de temps 
ap^s renvahissemenl de TÉtbiopie par la reine ennemie, 
puisque, c*est le roi dépossédé lui-même qui raconte ses 
tribulations '. Eu égard i la situation de TÉthiopie à cette 



1. V. plus haut, p. 9 le texte anbe : ^J^^^. • • iJb Ctji. Ces! daos 
le même sens qu'est râdigèela lettre insérée dans Tarticle du synaxara 
eonoeroant Philothée, le 12 de bedar (ms. 126 de laBîbl. uat, fol. 71 
V* el72 1«; Zotenberg, Coialogm^ p. 102), mais il n'yesi pas questiou 
de reine. Yoici en transcription le texte éthiopien correspondant an 
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époque, j*indin6rai8 à penser que cette lettre a été écrite 
au commencement du patriarcat de Philothée, c*est4i-dire 
Ter8 98f. 

Quant au second texte relatant Tenvoi en Ethiopie de 
Tabouna Isaac, qui y trouTO le roi Lalibalai sa femme Mas- 
qal-Kebraet ses deux fils, Itbarak et Anab ou Atab, comme 
cet abonna a été ordonné le 8 mars 1210, avant son départ 
pour FAbyssinie, il n'est pas douteux qu'il faut placer au 
commencement du xin* siècle le règne de Lalibala. 

Ce sont les seuls résultats auxquels nous a conduit cette 
étude. Peut-être des recherches plus nombreuses et plus 
* minutieuses m'auraient-elles permis d'élucider cette qiies^ 
tion si intéressante de la dynastie dâs ZagOés et d'arriver 
à des conclusions plus importantes. Malheureusement le 
temps m'a manqué pour faire ces recherches ; je le regrette 
sincèrement et je me propose de les entreprendre plus 
tard si j'en ai le loisir. 

11 me reste maintenant à remplir un devoir, dont j'ai le 
plus grand plaisir à m'acquitter, celui de témoigner ma re- 
connaissance à ceux qui m'ont aidé et encouragé : à M. René 
Basset« professeur à l'Ëcole supérieure des Lettres d'Alger, 
qui s'est montré pour moi d'une rare obligeance et à qui 
je dois non seulement la publication de ce travail dans le 
Bulletm de Carreêpandance africaine, mais encore un cer- 



texte arabe publié par H. Gnidi : watanS*eû la'eUna ta/dVlfia icni- 
çéwaHHmû labHukm soMV embèhéma wa'amaOarû 'ahgurina va- 
takùië*a iendmkama Hyèraiwamëièmi Htahab fèriha wasala'elna 
'awe*âjf& 'akgurinauMi'amaibarû^abyâiakrêtiiyândtinawaiadad 
ëmmakan wësia moAdiu cNot ennemis se sont levés contre nous, dit le 
nn, ib ont emmené en captivité beaucoup de gens de notre pajs, otil 
saccagé noe villes«ont détniit nos églises et nous ont chassés (ou pour- 
suivis) d'endroit en endroit > 
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tain nombre de notes qai n*ont pas peu contribué à Tillas- 
trer, comme on a pn le remarquer ; à M. Masqaeray, 
directear de celte École, qui a bien voulu faire un t>on 
accueil à mon traTail: enfin h mon cher professeur, M. J. 
Halévy, chez qui ses élèves sont toujours sûrs de trouver, 
le plus bienveillant concours. • 
Je les prie d*agréer mes plus vifs remerciements. 
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J. Perrochon. 
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VIE DE L ALI BAL A. 



X«»ij«|iAAk** 



iHTBOIHIOflOfl. 

0Kf^J^9f: • OKÇft^ * vnr • uKM'Chr * 0\j&^ 

AA* ■ «A«TJ&!t' HMn^ t fl^rc tX4^i HJ&»A-Xr a «AX4^* 
llAfSifc* flVC* AfJ&'X'IOA* IIL/"! OXft- i «AM-A « H^flP * 
^0 1 A^ » JtAfl»1- • X-JOA • ^iM^I- 1 •frit « fcCT/ • «Tf • 

iiiCAr » Anr * •A*A-iii*»» » ♦••c » • vje- ■ xomm^ • a«» 

AXtltO' i «i>7iUI t «AXA « J&^AXhf* t Xj&«Ç • M a !!)&«• 

1. Sur la pag« {wéeédente, en tegud de eette aeotioii éerite à renera 

nmce, m tnmvent les moto : if^A* AAJlA* H*4. A « ^ICr^k » 5A^ • 

éerite à reneie noire. Lee ehURree 1, 1, S, i, nde en maiye indiquent lee 
qoatre eolonnee de chaque feuillet, deux pour ehaqne page. Le verao eo»- 
meoce au ehtibe t. Un liait plaeé daaa le ooipo du texte marque le point 
précis oà eommenee ehaqne eolonM. 
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9 Vis SB Laubala, 

s. «ni I fl^Xr ■ XrbCu» 1 1^0^ t flflihin'tii. I ho* f j&^lXr a IIJ& 

_ 1/^^*AMi0J&HCF<At«X*ha"t«h0»XraXAlA0'<in -^ 

•MIÇ « An* ■ llA.f ^A^ » r AÇÇU- i A^IVA)^ i ^iD-AJt « 
a>^^i^^X < f* tf^t* I Ail^l^ I Hd"Xr ■ TTf* > t^^àhjh • 
«lUb^At^ 1 0A««h < O^r* t HA.J&^AXr a HAAti • hh 

4f* ifUiCh/iMb0aij&^yXra Aiib0m>Xlit.KiK7ii iXHi 
«XA^ft-aX}*) c< tLftiXrAtf «ViM A'O0'd*0A^J|.A fflXA.* 
4. iNhC i atcifh I Aa*A *l 0iD*4-A « AOA ■ tKlh * HA.AhC« 
KiH a «f ^ 1 74.^ I nr AA i 11/" * H\J7AA0 1 fl¥7^ ■ 
«MIAA a NA.'MIJ&A * flXaiYO- 1 Aa"A•^^0 * HlD'Xii t J^/^ 

A*A t Xii^ 1 0c^ f 0fjn£ I ii{.c t ji'fl^ f q;iicj& t «Dj^ii^ t 

A7TC » fl»1^i ♦IM* • mat^Ji « Atl » «OhC a fi,-a^ i <dc^ t -k^«^ 
"Hl A» » 11X1+ i Aï • y^aW* I C+M* • «flXli* I M » +M 

/"i>tfl0*A+*1lî:A*X'»HtJ&A';ii^iAAA^*^Ai«11Ai '^ '^ 
XAfl» i |6 A»*/ » A+C» » flaJt^+J I il^Xii • •flA^i* « XA^ 

foLs; 1. JkAtfMLAfiHAriffixr A4)*niiMX7H<j&+ïi.;h*flfi.+< 

toCA±/l * flXA < hm * 0X:f*« I ^ A- 1 h«m t j&^iA a fl+x 

AfHl I Xl+X* < A¥A+ 1 ¥ ?;!• t Xi f* I +0 AJt * 0^fl0-X* 
0-A+ * <h7^A a iDiJM^ * AfMl i Xl+iC 1 0Tt * «^^1 ■ 
0Jt**+ 1 ÇT;i" I X1+ 1 ^0AJt » 0;^fl0-X • 0?A+ » Shfi 

«+a0'l^<i|1i)tO0-Xfi00-A+>A¥A+A*XltiCiJ&«A« 
iat^ I XA I J&O0-Xf a XA • fla*.tfc • XA » fih9 » AXiMi 

s. A7^At0|XAiaat'il|AfliXAtJ&flaHXf iXf*JC^^i'll1'|:a 



I 



I 



Rot B^Éi 

XAfl»«A.+5*T«JkAh.j!iMtiKA'»*.WiD..liAfc.'t.*Al:. 

Al^.a»^A^p.H^'>nAi^♦r»j6^•:#•4:•Jp•AJ#•A.;•7lA• 

o»f.-i . œhàn . /-frli A-0.. . hçx . xr 0.+ . -l*if t^htoBC 

^«»ll^ft«XA.iA-fl^iAXA»|6jnO'«j&Mti.XA*»«X«^7*i*' 
MIO- » XAo" I ^^-Mi I A^^A» • n^âkâ.'f I JP«^ç t X7+ 1 ^ 
^^A • +inf. I X->h « Ai-'flAA . HJ&»^1C • AaO&O^ • HAÏ 
Ar « H^O-nh— . ID A* , X:JA . X«» A/iD- . »Xli . A«*fflA*. 

:*A^ « «^ic A A « xjj I X^uLX-fl^c » xr AA-% I biy « -tfl « 

^AlM♦<.•J6••^ç■0h-•IAAA••IH^CÇ•X.Afl»••••ç♦A. 
«MIA* . -ïfl . /*#fl , fl-i^ , jp^ç , , „,^^ , Ij^j, , j^ , ^ 

^OflHXl».AX'î*Ji.ArA.rAA.XA.X*Ar»i>li,rAAi 
AA-^*iD||«y«»./-}.0,^^/7,«»A^I,^^^ i Ayjt/l.a»A+ 

••^Ç7»«"A+-IA;#-|.*0./7.TI-ï.^^,«»AlA'îiiDXA«Jl* 
X«^«flAAfl»h«Ml^.n:#'AiiiX«.i»0;fAmXA.1-.XA» 
^«A-t»XrCi|f^«i»)rXi«»1AAT«lli6hiD.1«XA-lfc.iDXAi 

* A • i-fr^T-fa^ a H-t » fJM: » +«^-X:^ « «1-c«l-iy • AX 

I**-» A*A^ 1 1 X-»* • 1-»AJt , aHft+ . w,7*A « Xjir AA foL •; 1 
h«^ •XV'ft^lf . /kO . •>A>•|^ . hl*K . AT^A . |f•^4UA • 
n«11A« li<i> iiiA0^ . iD-Ai. , AT/^A .XAniX-J+Xi A 



4 ^B BK Ti*f.W*fJ>, 

T-A I HXTOA * X7«X * *VUA « 'tfl I J&ïilC * hfMoli « lUi^ * 

A*VJ& a AflA * lfi*A9*r t A.^ I ^AXtrï* • 0X:t i Xf*A*T^ > 
AO a JiAf * AA.Ç * «h^A « XCtki/5C^ * ATT * -aXAiA 
T'A ■ «DXAAt fiX> < hl*K *xan < XA* < X^^Tis *XAi /f<« 
*• «•A+lA- * AhCAM * oH'hm'P ■ 00%^ 1 0»AtA^ > H-t • 
JtX-t. • *>• i r AA • KMrt * V^C * r AA » fohf^ » nr AA • 
1*ai1^»'îlW'« M-fl* » lirAA I tPU I XAT*T» • AAT » HT 

AA«^xi"ff^axrt7^* x-cK.^ t iDxr)o.a ■ ^«"ft «aa^ t 

ocn.* * Xr^ilC t ^AA4- tM+* tmng: I ^Ai- * <hTA ■ 
•^•l- « MJC«h i/^P • Xf^«^ « WA » ^A+ « 7<f* » AN 
•01^0 I mA. * 0n«fi*%A4* " «D'MlIfH I OHAi* 1 Ht d^ " 

Mic«H « Afl^ • Xf*«hAr- 1 ^aUï^ a 04*11111: 1 T*^ t a 

tOih < tll9*^ i ^4.41 1 atoht* tn* I •flXAi I ^hu* NA«^ t 

AA.nA * U+àrt * l'A^ * «"AtÀ i ho" t ^9f< t l^f IM.I hx 
«•At A t M|ÇA • !hhSO- 1 h0» I ^h?A I tuf* ILA I bo" t J&^ 

^imT » A-fl ■ -ÏO » ^Ifl^: I ^Alil* « b^ » MAC » A-fl* i f» 
AA I A-^<.A a XA<i» i +a»ti4.i \l-tf/^^f+>hAth^f, 
fi • »Xi i i'Win.r » 0-A+ • Hihd » 1-X1/^* a KA^ » CX 
■HX* Aj&^hlIA t HXlOAi^Xn/"^ a 0A«l»!t« Aj&4*btf A* 
4. llX7flA • ^M/^^ a 5^*1 1 1 a-tàVHX • OM + » X'Vll.X'fl 
<fbC a miJKV* \tl^*^ht 011A * Aj&^bilA i HMflA 1 4-X 
•ï/^1- f iDAXl4"Htb » A'flA I XA;(-A I ^Km^^ • ««rC^ • 

XIIJW i Haa^A » b«a • Jtf* 1 tf-A- » r7>llL • IJC: A a If»* • 
•AXA. * NA^J&Çlh t jl'A^ * 0C^ a XA«a * flb^ * «C^ t ^^ 



flh^«^«AtH:aM«iirM*«+nTCt*|ir*^Jh4^tt'aKA<vi 
IkfcilA 1 4-A^ > d0^ ■ «UA*A * Irr jl * AU*»* AJUt^a 
XA^ t XIOA t ^A^ t \J&^htf A I SP^Cr * AXHJHI 

^A > X7II t j&.flA I h0"ll I iUk t Ml.KilA^ * •M *«•»•• Xk 
ICC * HXlOAi'M < rf Ut0^<|i.^i0]trf*0*> Hl&CâJtaXf" 
>Ar«iDX^II.Xi»IU&!t* J&&'i'^A«>*Vkr «XAfl» ■ f^i 
Mt«^<|i.4*i A-or < 9^l\^tbiS^thWmv^ a jl4£i t. 

ll^0*X t Xf* JkfU' t «f d^A 1 0^0*^ I A4Ï* * nt0 1 aaAM* a 
9^i. « Q ACJ&l > la A- 1 II X-li* I llfA * /^Pll* a XAa* t X<r 
^r * IKàk « ha» I aaAXhl- a idX«J^ t Ojhcr:* TlC/h. t r A4 

\+ • \rMis ' •xrikC/AA • 0Xr xcr^ • mhnve^ a 

XA0" • J&Ar/ * AAY C/ 1 Kl H t J&« a t ht^df t AAtoa»' • 
•XliCWi. • ikfMih^ a 0^ t •l-^M4^ I ^ A i XrXA • A0- 
Hrh « Mi* I ^A I h«"1l I XAP ■ Xf^-A-t^lia^ * iHJ&b «. 
tf**} * H«7C 1 0CthA a 0l|Afl I J&fr 1 0H A I XfA» I ILf > AX1 

II.MMbC * A*i<b * /tAT > Xf lUk'AifbC a 0M. * 4*¥d^ t jh 
mf* t ^ A I XfXAhA I ^O.*!: t Mlhà * ^«^ a ufA * a»/^ 

r Ai- * 0tH:f» i X.iLt£1h i/*'J»b I Xlirai * A.f* I r/^'T Ai- • 
NflXli* I ^mji^ I X.u>0acti* a 0N'}f' i Vàr * ^H * 0*A4** 

f*7«7A * llf <lii i'^OX * baa I Xj&ChP t A^H I bJ&Ai ■ H/A/ 



nn * -ta ■ •Hn^ I AT H- « nx-HiiiL < >r • xr<iiiD*ii 1 4i| 
-4. ^ii.r 1 1 uùàrf: • fl»-ft+ 1 «"inn » &•!> • aao-à ■ flbo» • j&a • 

AA-77 * fà^ * hO-C t «flXA. f IJl^ ■ «1^ f t7^%i«0 

Mf*lXit'ÇA*rjc-c*A'rÀ>fHti^ii'A44MAJixr^iDïr«/^ 

«-^^ lAlhm-a « 0AK;hi|'Oi A0"M7^ I <DA«»Af:7l- 1 A<}n 

^1* » <DAfl A^c^ ■ atao^H • *çi* « nK-t^mt^n • XAh i 

«. ft; 1. 1-h 1 T^^X* « iDAf ^iilA I Am* • •flXA. » -aihù I Ml * h^ • 

nn » «MXfhnf* i «♦çtt»a » «♦^i/»-» » ^ ^ ^ xm 

•«•l/ift « ft'fli'^iMt » *.!»> » !!«• » fiiÈ-H* • «^ A a XAo» i 
utÇf>^ i A^À » Aili-^ I M+ « JtX-l: t ft+ 1 tiCA^/7 ■ 0iL 

f:^M * n^rùi, i flxii i AA.nA » Ain « «TiAU « ft+ 1 hcA 

^-tirj i 0jMi I "ntcït^^ » iih<» i xe « m^: • ;hinir> • 
m^\f^A I lA^xr I iMciHi^ 1 1-air « AffiÇiLin « xc • 

M • r»* 1 0XCil4ii*«m'|iaXrh0"i AXAÇO- I A0^ 
flIL t Xil^ I h^ I /et- * A) « XÇ^X t ^A a flbo" t ^& t Af 

cr t x^n I H^rx * atiI'A « a^ axa t -ta ■ 0110. t Xf lUi-ii 

«kC * Nj&lHI t Airf-Ar * flAfA ■ 0J&AXA * Xlll i A^Xo^i 



f • 



M I «0«A t n AxçA t XA • n Adp ■ <dxa > 4-A^ • «vr • AJ& 

«^ « Xr b-lf-A * li^4 « HAfXrA * «ni • ^ A+ * «VXIiA ■ Xll. 
K'lkkCt«*TXbA*>aLf ■ AXAr* A.'h th0> * rillll« A4I ■ T 

flil * ho» • XXrc * HXHMI ■ XA0» < Xï I ;h«4 1 A-fl * XAIl ■ 

^xiL t x.7o»/*'thf «vxiTH- • »7it nxo- 1 ANX^xpic t nxrt 

hih » Xft^ I »TU » ili' I «A'M' » !!/»•++ » f»/^m.<. ■ OQ 
âi-P I Xt1^hl«^ « n«fi44 « hUAth t XTH < X^Xtf^ < a^f4i « 4. 
X A-^h0^ ■ «DflXA-ii * Aini: t iiXAi t tihfl I IHIC t xriUiV I 

Hf^j&ft- f •iicyv * hv'-acn > iiax? t h<piHi^ « xi h t x^ i 

^^£-X I A<Dm.7 1 aH-aP * <dX7N * 0AXr *fKJà » tthài-àV 
à9*CHm'iiA » ♦** « X1H • j^h^-l I lATL » ^JtA • ^A» 
nXAi*;f-A^ a nAA<"> * l|.Xu< * Xl7 ■ Aft-lt i mn^M i ditf 

'Ai'i^XrX.ix AirMxKnMifyA-i f* AA I ^Cfi «l'V^i 
<i»A+ « X.rA>A » «D^AA « fl»AA « ««AÇI • ^J&A • X.f A^ « M 
A^«^Af»iX-X7» 

SacoHDi LrasoDccm». 

X*«r^ tXXtf^ff I AXf ll.X4<fbC » 0X1+ 1 X^il.Xï • X.f m. 

fl*A » hCA-f AtHA-Xi» «A^ifD^A** AX'flilfnihMiXOi»-* 
tf*^0tf:^iA'flWi+i5^Oit/>'^j&ilf0^i]^A«y^;|.,|i^, 

^ftJ&*Cm.7«^fl t XA I tAA- 1 01Ab+tXC«iXAf ^««X 

AUrt " A^-IKA * «AAï-A * ^P t a»1/.A I -)0 * >0.fttf' * N/ 



8 . Tn mi T^g-mAw^^ 

«. 0mUk^«^ « Xrh^ A • laA- • j&m¥o- « KA-n^ A i XA i J& A 

A«» f t^TiM A^<V} < M t j^4^ t ^^0,^ 1 01^/k I nf de 1 110 
A* » ^mjki* « X*rtn* I Nf* A'd » ^f»ii « NJ&t^A • <DJ&Xi: » 

^m.hi» Aih.^ I ¥m*t * M'f I tri* * AMr I « Aiich» a « 
nXT-MI t «Ihl I Affiti 1 AX^f* a 0^n * CXf t Aihlf^^ * M H I 

M^« A^Cl^i■ < ^kih I AAj&<ir> ■ 0^ > Xi H * x.r<}f:^ t 

a. li«^n<S» A^Wi'til'BHAff I Ai ^^ • X.^19"i;i0-A'|> 1 1 fii 
0ï t .flXA.^ t ^^1* f {{ f. t X0-^^ I XI H I X^Ct- 1 •Tti'tfB t 

«niAW I +»A^ I H niia^^ • «flcy» »j^hoc » axac^^ » 

f'fll'flA.A" ■ HIMCCA i XC/r » fàfti » «•A+ 1 *A • AlUP ■ 

UX^AA» I /"P I AUr IIDXJ& Al: t j^0» I inA.1 AYI t WiA.n • 
mllP ■ nOMd. t ïi-A I J&00C * AX'fl^h I f-WitC « H-O A-J& t 
«•^*Ajh i Oflih^ I AA.^ « HJ&l-AXh^ « XXAA » XX Ai.^ • 

«•AXtrt* > h0» I TflC t i* AX.li a Hfhtfn * A9A9* I H'Tr I Xj&'l I 
4. nr-C4?A « +m*l* • 9 ov^Ai* 1 9 A,A.+ » n0-A4* » 1 1fl9* I 

K W* a 0Xr A^^ll t ^-^n a XT'M I ^^-a A-A 1 i*a«tur 1 
011A • 0^1/^^ I fA.!? a H'0-/> i iL« A a àOhM * ht-t- 1 
•^7*9» • XC-tf a WiIflA» • XCÇ/ » 0aia*<«n • A-fofc i AA* 
i*> * X^C» 1 0XA * Af* JC I X71L«fc a lfaa*«T> I XA*t/ < 0n<h 

Tï * XAi*ÇXfr a Ni^^Ç 1 0AA t X7âM r^*^ I hJBJ«. a HM 
^*^ath.f4LA*rX:^ibJ&^i04.OiA<PAiXA"|i4*A<Vra 
01rf-A- 1 ^A^ * XCXr*a 0A«7aT4* < /^p I i*0tl.e a flr«|>i 

1 1 -MIC * t Vr a htf* * Xr^ 1 1 4*^fr ■ lUJl I -Mlf: I i* jUL/ a 



I 



Bot «r Eu B MM y 9 

i 

li* I KTUh * 0^11* * hfihAi * X4^7 ■ Aj&o^ ■ «•MlH * flA 

1*9+ » ICItT ■ «D+tlLir » ^A+ » ^^-ac ■ <D+H^ • flà 

•II» i fl^+r ^* I AX J&tf'A' « 0>O.C » fl»-A+ » Ail » f^lCrC » iM 
A'A I «•¥ M < 00* A- A I A/Af ■ 04*7n> I Xf*0-^-7 ■ 1 0M t. 

t> • r ^;f'» I %7 « A*»/+ « •» A^ « jtWlC « Of •!» » MP • 

H^x*»X'fl»«i6l-v*/^»nxrtx»"fl»Trî*»tf-A'»A«.i»» 

^1^1 1 A> I «TA-MI > A^ti; • XihQA i •7"rf C i «XliLA > XA-f * 
Xli I ho" I fah\ I XflA I /";' ■ XA * XAi* ■ ¥ff< t0.xi>* 

llX^^Cfr«^ * AUlb I AXA) fA.^CP a llho" ■ )&& * XO « tf- A» 
AA^ I iDA,4f * M'A- i/^PO- a X4i* * XmXtl- * MldtJC ■ «DX 
A^A- < hl/^f'^ • An 1 >5l^ * J&X-I: I X4^ * o" A^ t tOAHA* 
XAl-i0-A+»Afl«tf-A-^«'K»ftU'«»<l*»>V'l«»'iXcXlli«. 

«JM-IL > ^c * lln1l^ < fl^A * «Diirinc > a^nr^A t j& 

AA- * 0flba" t ti> i ^Xii a M i 7AtX * OHAi* I inii I M^ ■ 

«Diinnc^^ » ^«a* » »^A• » *ff + » «tia • nn-t » xa* » 

0-Ar-0^ * A«7A^% > XT «O- > A-f » > X4^ > llXm^ I ^^r» • 
XA0" I ^■'UbA iXAi* I ¥^C* H^Ai* « APo^ * llXlil^* ^ft- 

'*7«iiH't»XAi'«^*rNi»'»n«'^'>iXTÇih«XA+i^cirt'» 

«♦*«.C»^A+»/^Pir«w»»XTdP»1JtA»XAh»1-Arp»«» 
AXh•^lX7H>UlAln.l^/»'J3|^0••lA•flA•*mQj&5'X4^<0tlt•l4. 
btf» > tl.<>ILA t XA I AA- 1 XhÇ^Iftf» a XA^* * K.«m i ^A * 
071A * A A- 1 9* AA I tf- A- 1 «Jti-JL a iDlIXli-lltk < li>- 1 lU * A* 
^X.Ai <D AlMi/t*f*AMr^ a llH't iX4^ * ^Ar*a^ t i^ç^Ai 



10 Vn ra JiâMiâf.t, 



« 

Ajt ■ <D0"fn^ t HAi-^ < Kh « Ob « M * b^ I PhJh»^ • 

ni: * -M * ^AdA4- « AXA i hP"iC^ » flbo" t J&fr i AA.ll» 
X1II.XÏ t Xr b0» i i* A^Ab* I Xr A-C i X A Ail * tf-A- * -)&r ■ 

mtmn* t «MA « •f'wxc^ I •nu*^ * xa * idax. i xr^H 
♦+ « -ïc^r ç • «xr «o-c » xr v « f-a A<h. ■ mrî+ • a 

•OA • +i»^ir«^ • ^n»nM » 5^ » >S^T » «••! lâf^* » »+A 

^^fA9/^;ïAi*flX»b^»|6l*<»»A*.»Xrkw«»'>\<i»«b^t 

s. j&i^o. t x^^iiii I xviiAi* * nxr^ifi 0X?rci* * nixo 

^/a «Irf-A- 1 HH * Xbr I na"|&<n I -tn I lAll I IMÇJ& ■ «mil'trït 

M • 1»1* i Cm-O » IIA^* » AA.flA « flHl*i • ^Uro^ * +!»»*?• • 
Xir < f*IMI 1 0fl«lrflA < «fi^'}«^ I i'X'lH liL^r I Af II « flbo" I 

J&^btf*!- 1 j&Mii «^ I riQf> > «Xrf-A' < An i )^A« * *} A-bi- ■ 

OtVAthA *Xb * N|d0 1 1t^ a Xa* HH * NlXO* * XCX/U< * ««Il i 

irov I iDflflxcx/if^ < «Dflfl'ifl^ir'^ a f^ 1 Ml t fiAX * 

s. XCX/O* * 1 0'rAA4^ I «D^^HlM «DtVU* a ¥à * i;*ni I l|AX< 

XcX/a< « «X9*4A^ * mtm^nv I «^ « hcfi^ * bAX i XCX 
tth» 0X9*4A^ * amà^ I «"^ifu- a f:^ i •l*a«cH «hAX* 

XCX/O* 1 0Xf* AA^tf- 1 «q Ao" * oa^HO* i 0f^ * a* AM7% * 

bAX'XcX/O' t «XfAA.tf' a 09A t A1>;Hili fiAd * XCX 
/II* I mhfà^jh» ************ ***«4 



11 



L'aotbos umm a cB a BAOoanK ui vn db TawnuTJi, 



OhM- < JiMT ^ a hn^ * tl^:r 4* > 0-tt * 0*Mi * HA.r<hl" 
ll/^i4k*Xll>*A'fltl«^««Çii't0m7ll-*X'l«ICh«^*AX^i 
tllfAtAM«*«X/«>A4'>r"0AiM*\M^i;^«117f*i'l t. 
4fll *Xf* t * illM * «^tl^-tU- a «Ml * «Jl.^ * HXtaA < ll^ * 

nJt* tfMrLi^Hi » ^JMJl » xr » • •?*« » /^<4 • /X^fl ■ 

«DXr^tiDJ&l^f <DXf*t < «TA * /fliAAa «Kf^iH^^i • 
H<. ■ <dM1-«»*Ï » t^V^toh • 1 0+XrÇ • ^AflA^ • b^ • A a. 

<iA a iD^^T><iiA^i h^ » vmnA' • Xi» » ^Xknicp t h^» 

«Td^ f <Db^ * i^V^A t m^Vt^ht ■ XA^ 1 0*Xi>l * KM • 
Xrkir«<^ a XAH> > «DAXAii * «n'Ai* I ^XrJki> * «ll^bi* * f* 
hUh t fy A* I f*AA i X^+ 1 Xm.X'lMbC * 71/^^ 1 0Ai* • 
X.rA'A « <Df*A A I OA^ * -tf-i* '/^A& * 0f* AAt tf-Ahfl^* XAt 

iiA0-h«^i'Hri«lXAt^iixii«^iX^c^^i«xr^f4BX «. 

1H i ^X«i»ï- < niCA Ari* * MAO- * «^Xi> i XJ&C^^ I XTk 
l|ii^«A^Aa»i^Ar»X«T'l" • ■ 






IS Tb ■■ î.>MlâI.t, 



Vaxssaw» db laMiiii.â. 



— mohm^ • hA* » me « xr hin-^+ • K't^kf • xi* « l- 

Aa»j& I |*«h < tf 1^ 1 0»^^ t A'flff^ * AMA * <DIIA0 < flI&X'l: * 

OlC I X<h^ < «XA. * X7i* < Xnio">l I Mj&^ 1 0hO*^7 < 

•IIIM7 * K.X:i^ t n0c^ * alHtt'C ■ «OXAflA i «DflXAQA • 

faL 36; 1. ♦m7l* » «nXl-ncI* » fl»X*l*7^ « «A^-A » A0-Xi> « •flXAi « 

Tr>»/^t^«<o>/^x»A-*i'flXAi+i»»Af.ixrky»ATi7*i 

IK-lT» •♦JtA » H+Arf i AA.flA • ar/^m.C » •*C«l*'lU' f 

X»*ïdii«^ I nx*»* « r 11- » •t&rt « fl»+ji^^ • flun» at » 

HOHXii » AA.nAji «Xo» » «AJl-f « X«^ » «"ICX- » X7lha^ » 4 
lh>7 « «D^l*^ » hfl» » Hf M* i ««^i ■ «ex/ i X«^ • XA- 
■M- • XIIMW* » h«» I ^ll-^ 1 0«fiXC^ » AAf Ç I hfl» « nf^Oh 
1. frP » «h^U- » A*»/^ « fl»|Afl » CXfl- • 111+ » <D^ «•*&/« ^ 
1AA*+Hir*«0+ILi7lHll *XXo"^ I ha"< ^n^*^Xi>t 

ir}ii*M1"0flX'H*i'H'>'l>*A0»f'f*AA.flA>'}lHltXX«»^* 

xpu' * •a%A ■ x«ntb * xx«"^ * KPih 1 1IHI i XA«» > 9i+^ * 

h^ t X7i* « 0^C t XAo" * lUil i fi.¥C * ^^C • 00X74* * 
ir>i> I hfl'OP a X A^ * OhP t A'fltf'd I AA.flA i ho» * fTbC * 
]l^«-^ t Hf-^Q^ *!*>?)&■ XAi-JilUk < jn/•^ I HH < II.XU<* 
I. 'MAI* " 0IIII * 1I.X|U> < hChfO- a IDHII * lAjkW * tVO* " «HH i 
HjUI* » ^ WU- ■ X^» » 7Jt A i tf- A-fl^ » ♦^.Al ■ Xr» i «*r 

/7i^iii«»aiDxr»i7iuiii*'}ir«h«DXr>i+rm*^«»" 
^n » r jp*+ ■ «xr » • tfaç+c/j » A«x • xç»ir+ 1 me • 



Eat »*&»«■. 18 



»^«^ • AMlMll- • h*» • ^XH^ • nil«» • rtT* • «^^ • fl 
dA+ 1 +0AA * ir}*!! < •09-* * AAJIA * 0^* P * liAM * X^ 

A A.aA • XA«» • VL^ • rfmx: « +ii/^+ • n*A+ • Aii* • 
xi«»iaif7i0-X'iiiiiiiA^i^ii»iiX«">A;ii^çif'«iiHiA* m. «7; î! 
^l'nAAiAi»»^iî+in-/»'««D«»:>«nr*»^iniMi*»/A^'« 

0-/> iXA I M/LC^ I Al-h/^ * XA«* < IIA^ * 1^9-6 * ^hA^* 

ii«*i^to<i » ir-iM 1 00X1+ • •H'»* » ^*^ » X7iHi^ • nxr 

4A * iM^ Ci- 1 ttl^ t mjtià-th • X7 H « X,/Xr C « AAjh • +X 

rd • »nf^ » luxu- • «xmA • ^"ir ^ • +^0'* » •th+ • t. 

71tf» • 0XinA t/TAllf If» oXinA'/'^AÇ^^fl-^»-^* 
r AfSÇtf- • 07iHI A I X,ti> 1 11/^;» ■ XA * «"AXh^ iX^'Tfi • 
XA » +«• A A* • X1IHI+ « XI H ttK'Ti' • IV " «A^^-W • 

9*«iac * H^^t^ai 1 xrku- ■ XA«* > iiAp 1 A-n*-* * aajia * 

h«" I ^AflA I «D^AItf* 1 111+ 1 tf-A- 1 ^O^i- * Hn^'A'C • 
XI* • ^Xt I ritM.+ « JfA* • • 

oxm I Aîht * xm I f «h^ • «^^ aa * ^I^a « 0/a v * a. 

tf-l* X4^ I tf-X-lx • «dXaP « Shia»^ * Xf*kU' • XfCXA- «X 



14 Vu BB ïiâIJBlf,â, 

Ah I ^'Ia^^ • «««hi* " ^^^ A.O't • h^ • ♦cç+ « enj » » 

«• A^ * Ji? t X'nUk'iMbC iiD^jk.i' 1 1 A.rA^ « bcfrfA * 00 

•IH* ■ d^iUk * ^^ A I Otf- Ar I HCXr- 1 />bc * KmCTU» « 0X 

fc«»<:-f«^ « ♦vi » fldA+ i Ail* • Trti. I An » «•jk** • i 

m * H'I^Ai^ < X^^A-A^ < £-7^A * HXlflA * HCK * -OXA.' 
ail«" < ^L}0 1 tilhO I «M « A«X I A7 A I H^ILIP^* * Al^'f > 

«^jwri; » 1 w » XA«» » +fl» AU I iT-iM I Aif^ » «^ w: « 

m^tt » »•* <; « JiU-^ « tmih • Uf 1+ » Mm « (Le fd. 88 recto 
contient on deesm ool<Hié avec cette inscription : ||h«* i +0 A)%i 
M.i8T*a. MA I AAJM « nui*: * irji •) ^0 1 70a I X«» 1 AJlix I H^^ 
TC*7nr*MI9^ iAAJlAiX«"iain>0-Xi»XA^«IIA^* 
^to*! < TNi» I X«» * Aîh^Çtf- ■ XA«" * ^A^A' * X«r A-A I II 
CA-f A « ll«" « ^tl9A- * «"l^/^i- * Hfl A«7ft < 0HarJ^Cl ■ 
HA-ii « Ail+ « AOIl I MhI ■ OAi^i- 1 l-tH-X « AA.flA * Aflll * 1 
IHI •XA«"*JML^£' * X11I> *ll«* I /^Cr- 1 r AArfl- ■ 00X1 
•|^t««A5*«^^i^4A*X9'llOMiX^*«bo"iJwCr/A* 
0r-«h'>A ■ 0h«m « i-0Ail<-O0<ài AAJlAiX'm i9*A'd i«^ 

iLA * xxn;« 0^7AAiTa'n ■ «"7AA I AO-f > 0^7AA 19* 

tlC«^7^<^£'Af > 0^7^i'}X'A*0ll«m I i-OAll* fl 

4^J!, * X'A 1 011/**^^+ > AX* 1 011:^^ 1 0»t^ I MA > 

Le foL 89 v* contient une image e(d(«iée avee cette inscription : 



tt 



Roi B*ÉnDon& 16 

La rUÈMM DB làAîinàïJk chbbchb ▲ lb fairb mouxis. 

* 

^^ii- « i-tf «-ta* I r Ait» ■ «QAii * »re.X * «•77/>'^A * Xj& ' 
^IllIA > IIXIOA I A^il I X'7II.X«<fbC >i0X«" A * flAT^h^ i A 
^11 1 X^II.X«<lbC 1 Kf4'C9 * MXmA I ^to*? • ^h-UhA I 

»prL • h^u • ^1^ » nxn- « ♦•>«• • •••w/»^ • •!*■*-•►• 

«•11/^it « AX^iux^ « flho» I ]iAd^ * X:^Cl^ « Ar-&« • a 

xii-iHï-iir^iiiiA^iX^ii i^^iAi x&x.in<WA.^«ii«»* 

HIIA-t « 0-Ai* « 7^U^ < 0}5dJ^ > o^xrX» « tanAAlib^- • 
«Aî^ I AhAAAi* * il.Xr • 0XX^{- « X:^ VU» * ai A«» I x-t- 
ir^ • 0^fkA^ «X^+V» 1^1/^ • AdA»} » at^-hm^i tJtwn 

00X7*1^ « -IT^ • ••A+ » n-OAr • oiUhii » X,+^A"I » TT» 
i^ I HXm A I ^ïhJ I X0" * flX:<h « èi:'Uh • »K^v-X i A 4. 
7^ 1 AH^ ■ ^AA I XlAtfir^- * 0r AA I kff «^ i tf-Af* • 

r *<: « i-ojir I XA«» • nuf • w»» • r-&«/0ii'H-^ i x^ 

<»<-*XAi AAd^ I A-fltf^ I AA.flAiXlH i H*^ > Xr«li.« i X^ 

^h^ ■ nii«" I ^Oii }flj& « X,/XflK- >«X,Aa«nL i ^-Af* I XTA 

o"^ 1 f A0^ • An A < xx«K- 1 xr x.k(i:f:^ « a-ii ■ «xrx. 

+«^A*^ I XA » Xr^lkAr • AllX^>r»7x^li.X'0<h.C • ^l"* 
ï^ * 0AXti-m I '»^\v»y« muMt * •MkWBL I A-i> i XlH i ^ 
^AA-^* « b«» 1 1 ^tiA* 1 ♦•tà^ « 0/^^^ • 0X<h+ » *A+ • feL 4t; i. 



16 Vu BB T,iâf.iBâf.â, 

9 - - 

A^f * ilM * AA.OA « lin « ofl I Hlix > illU^ I X71I « A«D I X 
A^ t ai>£-ti9* I tf-Xix I HA^'f < 0>/0>àX I CA Jii* i «••A+ * 
llf:/^/vilA0^<KWi'l:*'aXA.^*X'ïii<AAAJlAi|l'hOA>l^* 

ath^ I A^AHfl.A « «DliAX^- 1 titCf:S^ < «Hff-T* * A^fA ■ 
s. atrHtHM^Ai-f A.I<hinniCiX'»lli t<fiA.>ll'"<f:ili'>< 

«•A.^ » IMM»* • 0AA^A » >7*^ » ll«" » f'Mrf» » Xi» » ^a» 
AA-i||0i>i9*1IC<OAirl*aXA0":lC^**<0-Xii<iPX^a»^« 

•^ » ♦«'•lU' » • Ail » 0.* « «-X* ■ «^fliA- » A+^ • «^ 
J^^ « X71I < ^Ctl I A.'h ■ X Aa" * h0»1l < 0-Xii I A«T4< < AA 
». AJIA » ««»♦*«• i^ A^ • A^/f 7 1 X|r» » JfTA ■ 0Xni « f- 
Ai: * «•Xi* • ««-XiiA 1 5./^ 7 > An > A^f 1 Xr^-Xi* I irr A* 
o •l'iM0-ai 1 0>Ai* I tf-A* I XQ Ar • X^CXA* * XAh * XlAh • 00 
Xlliyi*5»00lt*«01»+«HI+»XA«"»AJt+JitJl*1« ^ 
t9*tt- ■ 04^9% I lrt9 1 0-Xii I A^f I liA'fl 1 1IIIA0 « or ■ 0* 
Xixl I ^+ 1 nxiiy ■ 0AO I CXf * «0-5 * AA.0 A > ini- 1 <T0^ > 
d«*Oi0X7h4:« 0^1k'iXCi ^+1 9fli*} 1 0-X'lx >iL/f 11 HA 

^ t X9*0-Xii > Xrr A I ilA>0^ I A-ix « Xti* • 00-Xi>^ • b 

4. A-Oi HA^r I «/r I |A0-Xii I ^f 1 * Hli-tCXf-oiM-A lAA. 

UA i ll«" 1 ^-it 1 llAlwir^ 1 ^•O'h I nxiL I A^^^.* A0-X'fr • 

K9è * nuit I A^m > 0AA.O A A i f:X^ I mir 1 i-iMT«" « 0* 

Ai- * n;!»: * ^vn « nx^i- < i*-f«^ * axat i hA^ii * 0>jn< 

X'inX'^ 1 0irb I ex A 1 0^fk I XIH * ^Oll. • XiW > A.i- • X 



1 1 
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•ait^ I (P'h;HlX 1 .9>A+ p Afh I «^^ * MVLh^UhJ: > of: 
^^ 1 h^ 1 XA0» I A9*5 < Xr^Ai- * «"«aiV^ > «AJM- 
ilA * Hj^lk 1 ft«-A-A " 0^ I Xli- * ^•'t^A < «?i- ■ XIU^ 

h*^ » xap » M^n+^h*»* » m*i » TÉUh^* » xinA • x* 

Irf-A- » lMi0-C^> »W. • /^Pf l » A»^f + » XA1* » h*» tX* 
«"1111 > XAP I ttMàth a 0X«^ < «l^n^th I oKh^CXh ■ 
tf- A- * H 'ïlO-X I «Hbu**^ • 0i-i>^i; I XA-Af * li>f * Mth ■ t. 
0XAP I ua^dlh I XAo" < •H-^C 1 XA'Af ■ tll-T * tiHl* ■ «X 

AA > iia^àta- 1 XAo" I i-i-^(;A * «x.r t ail I ^•Xi» HTHi* 

CXr- > AAJIA > 0XX1C * Xf^^Ci- 1 A-flX i llX*1II.X> > x.r 
A*A * bCA-f A * ho» * /A^C I A A-OX * i/^h < «-Xi- * Xr^ « H 
*-HlràO' I A^^f 1% I «DAhA-A^ * atMrt * XA«» i ^Oi > AX 
•^1* » li^lT*^ « X A««» » flX^'fcXr » ^* » X^-l+l • CXf 1k • 

XfWi^if > Hh^n I f>^\% I oiili«mi7Xrjii A'Atiir^JU^' t. 

AdA I AA^A I Il«"ai0 1 >9A < A^^ 1 0X7+ « ^+ * hAXi « « 
X.a»<hll * CXA « XA«" I AUO I ^/i 1 0»7AA * ^^^A * ï>(^ • 
«•Airli 1 0X.td^ I Xr «-Ai- * AO- 1 XA«" * X.AlU.'f • nr > 
«^ AÇ " CXMk * X«4r^'»f 1 0AX«»A * M • iriii i >1C i OA 
M tliAXl *XrXXlKi^ * AXlll.X'0<lbOnX7i-*llX.A^i^ 

M.«^>0-Xi-t]trf9i<iirii>ii^+A-*AiL/f'»iOxaiA^ 

Xh I •OH-^ * XA I lAt^h * Afl 1 Td«» 1 ti-A'f * «Im*} a 0AA. 1. 

aAX*cxr-i^ai*AX«^^ih^U'tXA«"*x^9*iH-t mUhr* 



18 Vu vm fiif.i»aT.â, 

♦i- A'T • Ail AXf • X A«» ■ :>m.^^f • A.+ * Mua * 'N^^'f « 

AX-Vf • «irM* • -flt A- • »/^k • ••X+ • a:t5 • iM- • «Dfll^ i 

000). * H^^A. « A j^ I AWi^ * 0/ WlC I ^fl * tTY^ • (DXJ& 

0^1h>^tfi: I X'WAdA'fco- iXAIi I oH'ai'ta' • Xap * tf^i 

•OC • Il7i- 1 Hho" I TO^ > AAJIA < hX^i- * 9^4: 1 OJI. • XA«» • 
M 1 hnhM t Af^^d < X^lUX^MbC 1 0Af:^d * hAX* ■ 0fiA 
X7 A I AXtf" I fit* 1 0AX0O I OXr<fc<n>* > Hh^H * r^OC * iPHll 

«^ 1 ï7c>xriuih«p * f* * ax*a*-f «»- * A«-Xii * xy a * 

t. X*»» i^^flt H j&^|^A*llAik«^iAlltil^a»*i A^f «O^i 
Xr Xl/^X* i ]lQ<|.i- • AAA * ^X-i: * •OXA.^ * H 0lin-f0^ * XT 

•nat^ I oxr'haXAr i (Dxrx-oxraïf > a^^> «^«"AA 
lA • /^;>yi » Krafiith » «dii*?^ i xr a^ ■ atu'i+ • w-a- « 

0AAJIAA I \/i:y I A^r I X^9 1 ^^ i X7II *^lltM< * Mf:A* I 
Jir+ « ««<li.X 1 0»JUI * HrAA 1 llCfk I •!> A> Ji * IMLfl I «"A 

I. tA*iiA^i«"£^»*nx'H-*fii4*l'flM-:>7«ata«"i^fiii 

AAjhtXlm* « »^f < OM ■ Xa^Af «XAfiiiir^iXni ■ 

Cri.4»;«. OAA.nAX*X'ni+«"AA-*A«"£^*tf-A'*9Ari 

XA«* * lU^^ ■ A^ I K9^ I r^ 1 0X7+ 1 f^^d * I|AX>* 



Il 
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A A.Çh • «hç^C * fUlli I li«* I >«All ■ XA«" • flXW • XA-t 
^-XHHl- 1 -I- A^ A- 1 A<S^ i «>11^^ • «DAAJI A • + A»A • |l-^ • 
XAll I ^fljfai I Ar ^ I X A0" I A^f t «-Xi- 1 jfip^ I lliDAJi:|* • 
^•+ » AA-flX 1 0AX1 A4 ■ » A-fiA • Ail i Mrt i Xfi i n^+A-f « 

XA • I hiM+1- 1 Ar* I r/^m.i I A«T^ • «D^jtC • XA«» t +•• 

4AjM<DXi:>AX.rA*A>hCA-fA>iÇ£^1M»AX.fA-A>}lC M.4»iU 
A* A •JWiPi' I iK^iDi* I AXA I IIAOI. i ••A+ 1 1*4' • ONIcy» « 
AXA I ••A+ » JCAd*^ « UNI AA i AXA i lIAm. i •■A+ • tXA' " 
«lX'A*AXAi|IAiDLt0.A+if:i^AiaX^Ali«<i|^^« ♦ . ♦ 

l <i T i imT iÉ asT KAvi sAm Lia amm. 

»A0 . A+f . ^la-A . AAJIÂ . X:>ll . ^jç-hr . fl»Xli . Mil fta.47, u 
li^ • +«^X » X7*:»M «/^^^ • Xa *Kh0» • An i-Mi^b* 

Ifl-P * ^X-i: lihr 11 I Atf-Xii I dt 1 911^ 1 0i-^/MA I a-i: • <DA t. 

*> • +9-ïjr • »fl»*X • XÇX » XriD-f III. • hCuN • A^ia-A t AA. 
flAi «D^AtiXM-AM A^X* • Ati -»«!>• ArA««DAflt 

«AX > 0-X-li I At « Tdr I /^;9lM «M'A* • XQA* • iDAO • X-OA 
h^ • ^tlfl» I X^r A Ali«^ • 0X1+ • ff-Xii I jf*^ • Af H • 
II«1^«XA«»»X^llA-ii^i/»'^^,Aj^^C^.,X^jj^^,^^^, 

nh«» • ^fl, • AAjM X1II.X* . iDire • ^«i-A • AX-» • Alll • 

aa A i ii^>}ir-K 1 0XA0 • ii^Mftf^ > «H j> )!«• A I nx-H- • •. 



90 Yb SB T.tw.Mi»»^ 

^f*1la<iH19>MiAA.aA<X7ll«llA0iTI9-riaX'l+i||<h^«Di 

«4 * AA.flA « «0X9^1*^ I AiiXi0i'«*AAH( ill«ru-i(DJUhf I 
AllU » /«^* « oA^Jt^ I ^XHlh • 0||||0«>% » A^ » Jt<P1 « 

4. •acyçf I xr» i fifAiyh ■ h«» 1 1 f aa-h • «h*»» • sn^in » 

HAAA* > «AOiy I «d^ i Tlïi. I ^AXh « HCtW » XlM » flOA 

•fl A 1 ll«> I X4^ « 0X111 1 ^^^«y;!! * AX'i4( I XA«> I ll«7lf< I 
A*»/.^* • A0»AXIH* • -ocy» I An • ^UiPao- , Xy^^h « » 

X:^«'M«1{.Al^*«B^fl<1Qcy>lA^^tA<h0•Jl4«^aX( 
A^*^<f< 

»^A• » iUit « ^liH^ ■ Àfl I ^^^)o, I -M I ^il.Ai I f.^-^ 
/^A. • «"AXIH* • «flon • 00-X*|:A « «"AXIl * flX'Ji * «Ifl i 
AAJIA • fl^X*!: I A^ I Xli- 1 ni: * A^ 1 1M>9 1 ai^H ■ 0fl» 
a»*n • A»«A* » ••A+ • an fi I O^Oji » V/^A^ • 0X'»|| i /5c» » 

^Ai- > 5rc * «««hi; • ii^ « ^;iiA.i 0^fl A ■ A>i I •ocyïii 1 0X' 
£'4>ii > x«n-ii * fif^cMk. « «D^ A^ • fi-tu: « 0»^>iaii « 00* 

Ai- * X«/-i:h I X^il.X • Xn0'X • -M 1 7*/*'f «ViM AX^iUmi 

t. Ai:"'M«X7'Alh.f illXAi-fV^'ii*A0*CM-^f «XoDli^^r* 

•*^ « an fi • uft • xi+ • 0X^ » 0^£-ti* 1 0-A+ i ♦Ajt» 

Ufl*tfA-ll> 0X0i>li>«YX)l- 1 h7A*h«**7AC« 0A^Clhi 
XAh » "WA** I fUhC • Ufl » XJ^Ii I ^«"CAl • 0;^HI4• 

f «nb • 0iri+ » xm • ^«a • %i 1 0'A+ • 5f ^ • at^ • 



♦^n^ * f'A'i?* atiiA* «"AXto («ocyç^ a «DM I mcA* 
jkj&^*0»44:y>*7X'i]kAiMiMM|tAnui>X4^*oX7fl< •. 

f-tt^A»- » Ar * • Xf ♦«■•• » 7K » X AI" • «7+ i CXf- • Ik^B • 

ntic > o^iut I J^iPt * «nti-i I «"AMn * n^^HUT' hc 

tmm 1 0A.1iMf «i»- 1 AXAlli* * o"9Cy} i IX* * XA > JUH-CK 
J&P * A AA.aA * 01C«7 1 «•/(11* * «An • CXr * AA^A 1 1 ITH- * 4. 

«•^«^ 1 An» « !*■ A- • çcy+ » If ^h*-! • xr kir^* • ♦ ♦ ♦ 

nhti. > tf-Af* * A«Y^ I KV%^ > MH i fS»^ iM^b I AA. foL ss; i. 
A 1 0J&lkA- * i- A*YA I A-OX A.» X^li.X'AWiiC < a90>( • ^y7 * 

«"AXh^ 1 0CX. * mi- 1 9r^ I •acyi ■ xa«" * iiAoïi * xp * 
«»ic«T • inb«^% » f^o.» xm » Ar 5 • ••A+ » ♦^•i» tnp • 

iP j^OiA" I •09-A I o^<f.A I AA.nA * A«" AXli * Hll A- > ^A^tf* • 

xc » f^s:9f: 1 1 Tii* I jtr* » i^-r » ipwcr » xr« « A*i % 

Athi^^^B 

« • « • «ll7i*>X7lli^4AiAA.flA>0»iPini'Hlli>i««AMi*foLM-,i. 
••A+ » W ^ • A«7^ I «^A A|6 » Mf 50.I Xr* • A*î|6 » OTT/t • 
IHlCrn I oOtf-A* I tMlC • 0«"AXtli:tf-l * AA«7^ * "lAA • 

f^t » xrj»«»AXh^ » mat^ • W7|6 • fl»iri+ • cxf" 



S9 Vb vm TitwBHA, 



Don iKnma k T.*ti»*t.* lh dix tausas wmuumaB do dau 

«dL 68; IL (Dir>i- 1 •ffiCA- * iMnjttfûAJC hchr- • Ml/i- * vu-t • 

! \fn* • 0'Hi^'f 1 A I iiiiii.hif< « ^lutn • «lfllll.^lf• ■ hc 

£•■*• ■ ^Jffn^i }f t > T* * 0AII-A • 0V^'F1%> AX A^ * Ml 

f* * toc A-i:^?^ • P * Kmn I Hf^O. I hAX * Xrii aK> ■ « 

^aoffVL « iiini.to- • n * xrkir» * xii- • /^f «M&îh * «n i 
^9"un*mflA^>lla"lA•nïlOA'i:^aof|*^9^lnla;'Al 
tn^m • op I Xfnm * m-n^ i <ho"£- * toP • in^rn • op< 
xrun * II51U& I ï-^ I ^i^iiin a AKA-i: «xrJwhi: * i'Wj 

T.Atf »T.» BBÇOIT l'oBDBB DB OOHSTRUIRa DM AOUSU 

■os BBTOim Mm LA 



M. 7»; 1. 0^fliA- 1 lidn > A'OP'* I IPA^^A « AA.OA i oM-Mt* hjt^ 
ton I nj&ï I «01/^^ I XA«" > M 1 0X7+ * to«C * «lA^ • NX 

ip^^li>XA*nX7i- * X«/f-* toCAl:^?^* ■XA*CX.ta *b«"i 
^ihim I flXi+11 > M*to*li I ^•a9*0"i<i/^^> «dA^to-toi 

«"Arfh * Aaill-Of >XAta I ^Otm • AXAlii * X'0/+ * o"^>l 

s. Af a I XA«" * Ah I JlA0b t ho» I ^«-*M * xr An I ^Ai: « 

a/^A<q> I ii.xr > «xti i iiTon > x^a ■ Ka^ihfm' • xa«" > 4 
ii-£'*»'XiiiX9*ToaiA«x>0irH*i'a%A*>xniiA«»AKto* 
•ocyçv I h«» I /n«x 1 0- Ai- * rxi: • 0^0»^ • A}¥A* • 



XAitf AiBL*aaA^fi<X7ai^^Ab« •ocn* A«Tj& «««cy}! 

ll.X«^^A ■ «X«"**YAA1-* AA^<+«"J&<n («ik+t/^PiM 

nxn I «"AXto • •acfV'n • H+Xm ■ Kr-vi ■ x<ni.X'0<ibC • 

h<» • It'ï'OX « •41+ • /»•|?l^ • X^X^ « ««ipin « nii«» « + 
7/^X> I X*11i>> < X^-;(-7 1 Xo» > *YA A+ * dA^ a idXIi i b«" • 
r^A * Mfl^ * tf-Ai* * hC0> • X7n^ * 0» A'A * «^f dA * «DioA'A • 
A^Af I flAU I «"dC I «n'Alla * Aawi ■ Xa < >a^ > m-M- « 5 

flj& » 9/^ Al • ••A+ » ^ffii » lT-yi » <D»4i+ • x^o/t » •oc 
y^ihlo» * Jwcr/A * >aj& * Hcxr ■ ir/^m^i- < +70.+*a 4. 

X7i- 1 CMt • AX1II.X> I Xr A«T)& ■ «nX'»+ « •f«"AA-i> ■ 
fraX * HKIff^^i AA.aA I fl"f AAi* * AAi- 1 +^^tn i^tttf 

A-c » cx^ • «jJLir » r/^m>+ • A«7ji » •+♦0^ « ♦-«^ • 

^11/"+ • »^^» • h.« • »• AA • X<1II.X< • «DAfl^ « n<u, • 

ail ft m * AX-o/'t I tic Ai:/f + * flXcXf' ■ ho» * j&^ n c • a 

ho» I CXr>0XAlriiA • AU'OiXAifO-^'} * 0^+ 1 /^PiH 

XA+^Affl.* «"Plfl I ata»9fA f tinpmP < a>J&+«CPa 

Le recto du foL 76 est ooeapé par un dessin colorié représentant 

Diea faisant on pacte avec Lalibala, derri&re lequel se troaye nn 

ange, l'afle dnnte rdevée sur sa tête. An dessus dn dessin se lit 

l'inscription sdvante : ^A • tUVi * ïtit. * ++IIA « IU.<q^tf« • 

Le verso est eonsaeré à deux desdns portant cette insor^tion : 

XlUt^+i^J^A'AAJIAi 
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ftlL77;l. IDf|ihiXl\,•^|laA•«^T}'HPlXA••«^,td*/^Pl^1ll«•• 

_ nAUfl I «^iUk I ^441 « irl^-C * ^A-Hi • o'IA.n AA ■ »^ Ji I 

«m: « 0'M'llk • hXlKf I oA'fkh * AX1ll.^•iMbC > Xlfl I 
JMIA I AXtf-th « Mnjtk I XA«* I i-(D||«|il I (DA Ai- ■ XAK. * 

X11I.A > h0-f MiiXrA.AA> A>«Af «0X£^7hliX9*XA* 

■ 

tf-A* I mocb I A.f- • 0XAirliA * %A I ij¥^ • f^nutP I XAi- 

]fA.pavitf>A-iiHi^j(i0i>^|1|aMIK.i0'M(avi0j^l|«i 
iWA-if-TiCW» «•lll^»»'»'^*» Hi»»AA » «"MA i+l/^Ki 

a. lAiM/^AïAhA^HCtOkO-** *A^iX^X"t^i%9'nJ^t-" 
0^X1111 M/^A 1 A'a0-* 1 0A^4-A < AA.nA * Ù^frlA * fl"! 
AA^ > dA^ * Krh^ * 'P-t • mh^P * fiAhAP i A-00^ * 

AA.nA « «^a.A^ 1 hfrtt^ > tncii « flinii * tf-A* > u* a-a * «•. 
m > HhAi-^A-iiflifi^iidii « ooaiix > ^no I MnniuBi* 

mm'MiA * )&lk A<«^ • J&^a^b * X<1ll.Xil<fu: i llKJ^»^ i X 
n • <liAf.}|«>- 1 M^^- « XA«" * KM * iUiSO' I AX*1ll.X 



4Uii: ib^ * AA.Çll^*««A.f*llf-*1l0» tf"|lCll^'i||ll^« 
•tlk * f:^C* HX-nX-Ji-f ■ 0-A+ 1 VHi * tf-A* I AP « ^nMt» 

ll.h'a«hi: I n^dA > lUf-OiA > X7 H < /IflA-fl A < X4A < A^^vlbtf» 
XA«" • * t;i- * A«^C * Ofl^ * m-Mn n XftnD i q^ i ^^^Jty^ 

tf-A* • f^tU'l- * u^fi> " flta«" I f>Ù» I A^ A*A * llXf^^ « lU* 

tf-A- * ail I ^o" « 711.^ " 0ilAM * ^Ik I K9^ 1 1 lUIi^* • I. 
XA«" • •K'^t; I ^il«"A AT I Atf-A-7 1 ^<i|*-X « K«ntk • +Â. . 
X0i>«^A I A'FCf' nf^Ù» > OAAA* •0«<4 1 AAJI A * ACf % * «f*^ 

ti^n a/iDA>%t^4:Af> I itr^h.^ • Mk^^e* m» •xiH.X'd 

^C I atao/^^i I \,f A< A I liâA-fA > OAA-i> 1 0fl AXAi* * «A 

•I-0IIA I n/^pif< I Hlix 1 4XA.> •ttâ'ù > 0^^ A > AA.n A I U+à 
r f » M^ » «"At A • »/JMÇ • Xa"ll^ « /»*;» • fl»»ÇA «Ali 
/*'1^«<DA+iA.fA'A»A5A«»»^A>»«K*l1« • • 

T.AT.i»AT^ n BBTIBB AU DAUBT. 

«xrxrt^ii I »n^ I •09-* * AA.nA * Mn t^^^^b^* «. 

tf- A- » *dA+ • »!*■ A- » m » Xr-ïA » hrttl^o- • «xr -w » 

tf-A-^ I Amh < XA I XA^fto"* I A^<q'> I Ad Aah i X7 fl i J&"IA 
^P 1 0j&fkA^ I ^>1/*'Xi un* « «Dp « H^Oi * lITiiA I AX«" • 
>1iM I ^i»*)&<n> I ATf « A-Ok * M»*Xi» A«q} I fki* > bC AtM ■ 



Ym SB Tiiâf.iBâf.â, . . 

«ir»i- * tf-A- * XrJC^d « i<(D|ML I «hAf I n Afh I Ml I ^^lA» 

r AA I h^«^ • XA«» * r''\f-h * ïfl.c * r AA ■ h^c^ i xr» 

ne * rAA * A«X • ^U, I A47 > XA"» • XA4ï * X^ A • X«»;ii 
/» * XAP • H^llA * hnce^ I XA«" « tf-A* * 9Td^ * f'iCC* 
Af>r<:+ * XsiA < X«" I â^fm- ■ X^CH * H^^AOA * 9M9 
f:^ I UfACC* «AA4» < Xs|A i \^Stkfo-A > XAfl ■ H^hA i X 

ncir^ 1 Xh.^ • ^xt • fl»rA*i- « ^xt • trM • iim^a ■ 
/*'ai I ii«" I ^cx^ * ta-x+ 1 ikns^ ^ a/a * Wi, * i4«» * x 

Il *^AA^ I nXAi *^>«Ç| ACtl * «X'}f-*X-Qai*'HlAi-« 
«DA-i>l * X.A<hT^ * A4X • XA«» * Xnx I ^AHfliA * >r • 
0X.>r I X^lft I X^C^ > X A«» I X^^ * ^Tlf > A-ix > ^<h 
*> Al * »n^ t XridA- * 14«" ■ XI H I ^M)& * Ar A«" * td A « 

s. 0X11 1 J& Al: iX^AiA * tmr a 0X. AihT^ * X^C^* 0X^|0 * 
iriP • XÇ'OA^ 1 0-f ^^ ■ Olfli* * •01CA- * 0dX< 14«" • 0}. 
n^ • XI fl I J&AAJ& * "iMF * X^Ct * 0XAXfr * ^CJ(*tl A/i- • 
0XAflii > hAX 1 HAS * A'Oa'd I AA.aA i X7 H * J&I-^U i HXl 
OA t A«<i*+ 1 XlN^-flihi: * 0HXiaA • lÊTC > «"9 Ai- > 0IW 
A.+ a XI a • ^"hA-d I X7^£'9if' > 0^ A « «"^Ai- > 04WA.1- * 
HAU I «"dC * 0fHliU& * A0^ 1 0a9*141k I •OIM a XI H I J&^ 

\iknta^>ai0nxrf*dio^c*0ndc^'iio^«*0flj^hra 

*. XIB i ^i^h* • nnv^ » MUnm'n " 0A«XIA • ItAT 
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J&^ t hC« • «Xlll.h'iMbCA t ^ Arr- 1 b^ * hA^* • XTï • 

Ail I S^AK* 0AilX a « 711 * PéJkjt HHltf^* AA.aA * TVi • 

••Xi* « n-)0 1 A«X • o^«li.t I fio-Mr * ^ilMI ■ 0a;iii> * A 
l^A « «hlbc 1 0-Xix * fl-in I X^ i^X-OfibC ■ 0ta«^ I M^ * ^ 

4<A * 0*1104 lAAjlA* fl«-A+ * 7^9* * Hh«" 1 tnf- «Xlfl «J&1 

^iM^ I «•lAA I x^ii.X'fltM: I XA^iwA ■ n74r • xaii • )&o 

|0'X.«0'A+ «y**^» CA*^* » llfl»AA» A-^* iX^Ah «Wl 4. 

^ir«^ ■ »fM.Aï I AA.nA 1 »n^ • X7H I j&i^fi « :>)&A • «^ 

^ I ^^A « oA.4f-A I MA^ • "iMP * X^fl- 1 nta«" * »7CÇ 
h*»- 1 ^f:m • n^h+ 1 *AH» » fVA- • rAAiX«iH'*X^lUk 

•iMbC l 'i^U^'n • 0A1- 1 X.f A-A 1 0A>1«^ * ^J&A i x.rA^« 
:*M» •UliwA » 0A11» «TC/r • 0AX*A V 0A+ ••Tcfr • 
"If-i- i /^A& * 0O^hi- * ^■►> ryA'*AAA*tf'A)«XA*i*;> 
QX> 1 0-Af- *«•!:* ♦A-A^ * IH- ■ bCAi^n • A9A«" • ^r • 
X^ll» • ». Il 

MiBuaa Dx Laubazia; li soi, bon ratRa li fjut vniB roos 
0l|0^ I XI fl I IIA0 1 •00-d * AA.aA I n0'A'h « 749* i XA-f-C ibL W; i. 

x^ I o"AXb « x^ii.x-o<iu: « nMài * 0-Ai- • A«7j& 1 014- 

XHH t h«» I ^♦fl I nV-A* I ^9àlijh • 9f.Mr* AAT * Ah • 
X'AX&i X9*Atl > AA.aA « Hf^fLùrf-M^ * AA.aA * «•>• i hJ-t* 
fl^H*Ç7^ I O^A « AAr ■ 0^1kA- * X) 1 0'X'li • «"AXta ■ M 

li.X'AfkC I HXd^T-li * 0-A+ • A«7^ • 0XCX^to>b • r/^tn. 



S8 Vu m T.»T.T«».«^ 

_ flAtaA<Ml|.XftXA«aij>A9*9b>1'QC)|a<Dj&ILA*t9*Mii 
*»AMi • A^<f>A t ID A'Qf'd » AAJI A » lu»*» i i*«>}t:X • ')&b « 
«Ai* I fliib«m t xit I a»X«»(r » tf-A- 1 l-Xy^C;»^/ 1 ahun 
A.y% > H^A-QA a 0) J&lkA- 1 j&Xttk > ll^bfl»->b i •flXA.i* a orl 

à^ • Mt » b<»»b a 0^biD-ïb i Hb^ t A-Qb a mui • ^m^ 
n ' A.r Add t X »•> I j»-ji|^ , H^ jib » iD}k«"i- tXin.A-QthiC a 

rt^ » AHboaif » me a 0"}^^ I Ifbaa i ^Ch-b t M a JÙk^"* 

Xr'ia>X^ll.A'0<lbC> iD-X't I mic^iDahMs i j^hh^i bo» 

X7^Cb a 0J&&A* I AA.flA t Aohh* • «>AMl i AX^Hj^f t 
A.+»- • »A»t • b«" » M-^K I «oMii- 1 Hb«" I Aï » -OCyÇ^- • 
Xr A^^ I KcKj&b% • flaHAi* i i^ a-7 » An'M; » A*7^* a mjt 

1PU>lfllA*>iiHAi- irif ÇA • H^a.A%iAA.b » i-Hb^iAUti 
4. A">P1 a 0j&lkA- » HHX-f: I «loAXh t A-Qf^A t AA.flA i^m.\hi' 

bï-i^b«HibtWX*'OXA.^iA'flX&ih^AhaHflM'l:XyAt 
Xb t iif «fiAA * httûtt 1 0A;ib a XA«a * hb I a\t+ 1 Ç^^ I 
^A»» » M » nXl* » *♦<: I OHA-Xr a ati-^mT» i A<H>AXb » 

X^H.X'IMiiC * fl X7i- 1 If 7-1: • >7C > Mu t >&<0A > JU&JUia»^! 
b^ » hV^h • •OXA.i- a 0J&&A* • ••X* 1 0BAXh » fi^tlOA 
bV I b<H> > ;Hl'rA » ^Knn » X'ÏH.h'lMbC a iD«l«a I ;ha»AJk 
^•t* * AiD-A-X- 1 AlMi-t^b > AXA i Ohm. t tHl-t * «h^b a 0X 
9*£^^ > •QIM > itC» J&& t •00'A < 0^^A I AAJIA > d^/i. * 

fol 81; 1. x*iiii.X'Q<ibC<Aj&b-'}< <DXb< A^>iiii.xr aiD4>iMiD(r*ini'i 

0"AMi « »X»»Tf • a/IHJ' « fla)f Xi* t ^7;^tri: • «Ai* «Mut 
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M>7^ a XA«* » Ar-ïn » X*f ILK-IMbC » M » m* « ^ilCa «X 

ILi* > Mhy I a»X«v 1 0b«»lf t }fl^ i ^u^ 1 0vf M a 0Kf*J^ 

h*» » +ili0'^ a X A«" • H AiL • *l»Uf' t Krh«» » ilHI-f • Kfi 

^7^ t h9»-r -f I M II > ;^«•}t:^ > A-ii I Xr tf-A* t «•IIAA^ I « 
illini' a 0X<hi' I *A+ • J&ftA » ll^îf' I AJklHl.* «b«>iMk 
AlUa fl»>7^ • Mb*» » ne » «"AXb t hntt.h'OihC a «J&Xt^i 

OfhrC » Xr ♦*«■» » ^Ihl I HUA- 1 Jib-I a 0hh0m^ » | XT fc 

Oùr I Afl-y a iDAfl I fljfA > 'tlLU* i -thT'ï' > flflJ&Ç'tir«»- 1 
ahrfi I «"7 AA%4- a 0XrXr1^ 1 +fcr •». tjtiiA- 1 hO-yi AJ& 
Xt:>0A^i A9*7^ï> I i-<hJ&o| • AOAi*r t Jk0AX-f a 0^fLAi 
•OM < A A.fl A t MA t Kdyftl9 > (U^)^ t cXAf a 0AX«aA < 

fi\ht a 0X^A » X^^-ïfl t A«X » ••X* t f^A9 1 0J&imK a 
«AU > J&ILA- > •00'A * I AA.OAt b<»1l t Khoo^ * ta«" t ««AXta* 4. 
M H.K'IMi.C > AAi-Chf- > A-i* t 0Xid-9 > A-OMLli t «.xii • 
•aihA.ihttirthfi,h± 1 0A4-i0i'«7h^i A'flXA.iiitatf» • f 0Oi 
«A* • AAA.flA t b«» • ^-b-Ç • •nXA.i' a ai/^9'd^ i •nXA.'fr^* 



90 Vu BB T-»»™"»t 

- i<fi]&* «4i- < fllA^ > ànt^ n OfacO'MU t J&'W&A * AÏ-* 

ftiL m; 1. «iMbC < MèB-ù < OA^^A t AA.flA> Ohittù > 1 0>k«T < AfiMl* 
Uh^tmOHlP I «A'faa- 1 AUB'ù < AAJI A * ll«* > ^Ih? > -aX 
A.i* * flb^ > ihl < X^H.h'flifbC a 0i/*'h t ^^A > 0-a$^ I AA. 
AA < ASOvt * «Ai- 1 o^cA^ t -iKhA.* * llli«> t ;h1 1 X^i|.}k-n 
<lbC a m+nOt I liAikir^* > A«TAi-fl I npih t AA.f A-A > llC 
A'fA > 01l«a * i-O^h* I J&AA^ i oC'fl^t HOAA-P I AKA * 90* 
di > oftAKit t hA0>t I HJ&^ > U+Pf^ùr < fl A-H t AilX& * X 
A4- > oflUf > A^af- < XA^ikAy a aNI0>AA t AA.flA> >fld*M.> 
M II *féA9f: 1 4:cyi- 1 MjUvM^ * «ifl.^ > A^4. a a>X 

t. 7l<JM«a£-i|;hAi-iKCiH-*07lA'iAlli:A-fAaX9»K««i 
<lbC I J&X± < 0Ai* a «DOXli-lf > ^^KV» * A^;^ a 1| 00 1 4^ ■ 

nxt t ofl9*A« < n,hO' a ahXi:^ I f «h^-c I eràVk * njta ■ 
M « • AJ6*?:*/* • hM'n » oA.AiLTr » hr A« • Mjky • 

AilA * 0]&7 a lOboan t Mf. t fl^^ 1 X^lUh'OdbC * 4:iU9* a 
«. XA«a*hf*'i|fliiMAX^I|.K'Q<lbCiMtM*^'faa-a0ax>H|i 

ht* * 2k«hll * /""P a ab«" tJ&IL t fltfHAi- 1 1^4- 1 11 M-f * VH» 
f ^Jn * •flXA.iXniM 0Xf* * J&4- Af < A-OXA.*!* * 0^1 
llAAiir«a- 1 Ibfiil 1/**^ 1 0X^||.M%<J&lLi flflHAi- * flC 
Çk^b < h«h4< I /*'P I X«a-71t 1 4hA,i 04^^ a 0X|i: 
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hm-no t Xr tf-AlK 1 0Ad44P«^ < kAlHi t AAfl^ 1 0^ Ah 

XO-y < AJ^X-t < «Ai* a 0inihd * XAJk > 0^/^ I '^•nA-A ■ 
Afl > CXr**^ * flHboail * ^•QC < *t^ * Ad<kir«v t IDAA} < i*? 

AH^- * AA«^ 1 1 XA > OiO^- * Mu > ^ILAOL > tir* * A*M foLn;i. 

fV^^ < Khrt' < fllfflii < fyiCnC > ««Ai- < 0^1IL > All«i»- a 
•JlUr • •ÏIUr«a' » ♦lUI*»" • ïl«» » Ji1^/»*lk. » AAA I AAJI^i 

fl»7C > 1i71t a flii^ I hli^h t AJU^4 < AM t ««Xr^» i Ii«« • 

^•QA > AA^> t hlfÇ^ a XA > Xtfv^ii t Ma^ * •QU-^ t Oh 
/^f C t Mtâii a iDAX0"<'MiA > A«X < XA i M/^A«"' < AAA* 
AA.flA > ^âiC^' * Aj&'q? * ^9*U^ * Mljb 1 1 t|0v I ^A* • *> 
n^£-«a * 71-/^ I Çtf- * }/*'h < AA.flA * mM- tnf'àMt < Ali 
Ah t «XA. I o^A/ 1 •QhA.-f * ATh/** t \.;l*Cr 9* < OM-Mf I 

»7C a oçtf. • it«H' » ««n/^H « f-fjrà » nu'Aii t flx>t 

ho- 1 oXooA * hC^9*ll t f,h^9!h < 0J&<%'OA * AdA ■ tf-A-i 
A«X a iDUthA t >^*t. * ^'t4^ > «hMi t A'Qtf'^ I AAJIA * AO ■ 
A^9 1 ^M/i- > Ï7C t hli I kiiD I /r XrXP a XA«» I xrt 



+A)dl. • X^^-ÏO » 1*/»' » «^ll-nP » A-Of-A » AA.nA » «^ft 

■ 

ÛM+ » ni* • I6fc»-9t » '»'^^ • A.+ « A14.* • IttflCth • 
MM t XdA'JC' » X^'ïflJ»* » fflX»"> » A^**" • ^'» » » ^AH • 117 
Odh • atphXLX • M» » AipÇjM- « lHMt»-% ■ »^«»AAtA » 

ii^iia » JkA+ » >*ii*»/+ • nMjMwin» «nM* • ni* • +■» 
/*jk • AO" » \bM » II**» » fikr*^i » nu*» » +'»/^x • ao » 

4AA « A*A » VZ^ " »:*ii»iM » II*"» • Ji+I-A- • XI flW » +1 

XI II • M'f'f- » X^^Jf*» • 7JI. » AX+f » nïlfl» • ^'Z't • T-f • 
XJ»7X » 4AA » 4*AA • aJi'Zt • X.I» V • h:>fl»»**-n» » fl/^P» 
XA • XlPft" »X«^1*» 4*A» »A>li «A'IlXr J7*"iri^" 
fl^îl' • MXr »7>l » JUM • «X*» A » Xr X-Vf • +A^«* • Uf 

'M'txr'rA*fAfr»fl»*'>i/**»AX'Vf»<:iinii^ii'>»'niM« 

0imi- • llX^XÇ*dt « X A^ V X+f • mSOMX • xx^^-f « 

1-W4 • AX-» • xxo-ciK^ • nxi* • r 11- • rin^i- • M^Jt 

^^•»^||,A^» AdW'IT-/*' W'XX-V> • X^l»*» » flJWih» 

•10 1 IT-/" • oh-ia:»»P • •10a^ ■ «JiftA- » Wt. • An* » 

IflCil » ll«»TI • IlX^llfl»-'» • A7IU: • n«»1»*A • «»»T1/^*f • 
«Am- • Il WXll • »A+ » ll+A*f * » AhAX • "OXA. • «^ 
lU- • AA.nA • MP^' X-lUtttfc • h«* » X1^7C • »^ftA- • XH 
ihlhll * i^lC » 0^& * 'fltf'A * AAJIA * XAP * X^ILX * Xh * 

X» • ilï-iXta" • ttKf-Odà, • XULX-ûâlwC • «Xah • i-I^A 



t t 
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^P I ♦*«• I -ÏO « •»/»• » «11*- » A^9 • A*Ao- • d»^ILA' • 
»/^K 1 0A+ > Hi-thdf i* < Ahl AX I -OM. B 0ll7i- ■ M < AT 9* t. 
h-^lh t Tt/^ I Ami 1 1|«» t J^U'OT^ I AT^oilL * IIA-IIA ■ 
0b«nf I Jh^U* * «h^tf- * ATh/** * \I0» > ^If-nTP < A'fltf'A • 
AA.flA * «DAA^Ad I h^ > JMIA * X7 V * A-A«h t A'ht/*'C a 
1l^ I •f-obAh* • X^I|.X I aHij^^^4,C I A9A9* • Oiax-X- 
^b I M^Al > 0nA<h% ■ KX^A > XH ïh I -)&r > 0«m*» ■ 

X£"t}% • \biX * X9" Ah.r > 00" J^^7f a ofki- « «07f t b«* ■ 
;i*Xr^U " XA«» * ^J&Af * 0f a»7f i hJ+ 1 avaMi* < A9*ta ■ 

•nX« > A.i- a XA0* t Mi- 1 U^Xr t K^H.^ a «.fti- 1 XJLb I s. 

X«"WiA1 > ï9Af > aruiox t X^ H.X'afibC « X9*Ab t jfX:^ ■ o 

liXrï^ > flX-A A-i^ > W^h a iD||7i' i X7H > /^A> X:»H- 1 ^H 
-IITP • A^l»- » AIT-/»' • •*»>/»'* » XII.H « b«» • ^♦/•'Ç^ • 
«h^ I i0*Ai- 1 o,ir I hCA-fc/? I H^ * fS>^atak^ * fHM a AU • 
0in>- > tn.C'f > AAA.nA> «X.^^'hh t t*t.c-f t XAb i a>AX* 

tt/^ • Xm+ 1 llCA-fc/7 » -t^mjP • ♦*cn» a f^/f'Ç.y » 

Kju 'S^tndf' > aas « ox^ii.X'0<iu:d * h xj&7 «>£«•- 1 axa • 

^IM'OC|yÇVi*8b0aiX.J&CbP<«a^lM4:f«a-iA<ii^<l'h/^4. 

0<0^ > llh* > oaAXb t jfX:^ < aanDC ■ A'fltf'A > AAJIA < flX 

llÇ^IM •Of>y^a 0^ AXIiA > 9^IU^ t vXi:! H f-»*!! *Xf* 
■)fl I Xlll.X'fkkC * boa I ]&A<^P * fltf-A' I aaf AAjtf* a ai7> 
/^d > Afl ' 0AX I X9*&i' I llCA'l:/? I A9*9 < J^^9 1 Til<qiLa 
0jSi|LA*0"* < AXA* tfAOL* ^AAiU- a 9*7^ t ny^ iM*A • 




84 Vu B> y*"""*, 

uhùf^à > oj&ILA^ t Jkliï- 1 M+ 1 huit b < Mif I tatfh* 

0XIIII < b«» t ^IJMp I a>:ï>l^p I A^ * Th/^ a oA'Qf'Mi 
AMAïA.^bpiOA^T^iXrihTT^'OMtaf-ttf-A-aD.t 

+5J11 a 0rh/*'^ tMb^ » fl»+Jl*a I M I CXf- » AX-ï-il' I AA. 
HA * boa < A.AbC < oA.^?^ I X9*^/*'iL;H* a a-f0»fim t 
AAJIA * 'in < tf A<0i* < -HhAAt a 0)7^ 1 |f>Ar t Hba» 1 dAf-P • 

t. <lbC < X7I * I >^ A- 1 fi^Hdln * MH.K'OdbC < hTMn * KA^ 

dll I A0a I A'flih'titf- * ^4*A a }kA<n> I «nXii 1 A^7X:eaa- * A 
XA * J&^b A* < Piï a «D^S^A.Ifav 1 fl»-X<|: 1 Atf-Ar^- 1 AXA * 
J&lA^ * StthSV^ * AAlkO* a flboa 1 J&IL<X^ltA} * fllUi * 

ïll.|ithA0oi.flrii-otaA>KXrt7aoXbX:7<XA«aiMkaa^i 

A^r a J&]UD-% I OXiMfll^ a II A*b- < ^A^kH- < X«a 1 rjS{ 
fliU- ahJM? I <DXAi<fl«h a Aïfl t «lar AA <ÂX1P a iDhCXr>i 
s. Jk A^?^f a 0f.9'^ > Al'QA'i:!!' > AKI H.h'fldbC * tf-A- < 9* 
JÇr<: • AJ&b-7 • A^b-7 a aur}-!- 1 «ail A-a^ » M*. » ba» I fi.^ 
HU* t nboa > f-^um I ««C I ^AA i «««• a «Xcii * r AA I h 
Cb» a iDi-^iii I m'KVl < fl9*A« > ll.Xy * oj&XIA * i"ttti^ • 

n9*A« t II.JUI. a XAaa * A^ï I r ;^ I Xaa^iPfi* a XAaa I h 

•ojcA^ I ••A* » ^¥0*9^ » tvkythr • nba» « i-t/^A « bc 

A-fA I flMi- 1 IL4- 1 taCAi:^)- > flba* 1 J&lk i A«-A-A * llX« 
t^ • •flXA.'f tCXA i^fSt^a arnii*! A«Vi AA.flA%*^Ailra« 



( I 
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ti|«»i;hiL^ir>lki->llCA'i:^>'A1ii:af A> ftA-#«^*oAXA 4. 
iW+»A*7^»»*in'0'»»fl»AC^'»llflA'Ut«»f^»J5:hf»^-« 
fW" » InCltiJJ » «AÇHH • «i»-* Al • «A» » ^TÏIT*^ • ll^+ 

<%AA > b<ii> * ^-9% fûnù» otf -oi- * 9*x-r'f«^ > H'ta-x > 011 

OA * <00"AtA> tHI^ I f tf A*i9*AAil^/*'^>0Ai't A.rA-A* 
«»»• AA « » A;^ «"tM" i /*• AA « » A* A » tf- A»«^ « X A » ^l***^ » 
O^J&A t ft A-f «ix I AKA- > llA;wir«^ > Ml*'' > A^7 1 XA i / 
'PWiOfÛOh I fl^'Ai-'XrA^i**^)!'» I ^Cy ilMflitf-A-* 
HiDiLCV > 00*10 1 tf- A*< H X-f ï a flfX^} « «nilf A» * fU&9*7ï ■ 

OfUt:<1^ a XAll > A9 A«" 1 9Ar > K<%7 a 

T,t¥.i«AT.A BBTOUBin AU dAssbt atoo ba fboib. 

oxniiAAftAA.nAttf'A-tri^fk/'tiU'iii^iipixr'iai 

tf-Aroa* I Xif •T^.tf' » «Xr-in • I tf" A-«^ » ATWI • «+9^» • 11- «. 
C?i% t HTh/" • «D^fliA < A-nhii-tl 1 1<|.< 7f X * A^A t b^ t 
ÇdC9 1 X9*tf-A-«i>' I A'flX t XA t J&f ^M a XA«" * J&-VJ&A * } 
ÙJC * r AA > X^%^ I X9*ïfl.C * 9* A A I A-OX * H IdU* ■ Xth^ > 
0ir>i- 1 «Ot A- < »/^X t A'OXA.i: a XA«a * wT^^ * •nXA.'Ht* 
flini* < >1C a <D0AX I ^AiWy * 9*A+ *749* < 0}flf> • UfX» 
flÇ^Ctltf* aXW •Xlll.X'IWbCtf^lIfla-'^^mfl^» 



96 Vu m T.ATj«A».^ . . 

fltf-A* ■ m-M- 1 M'A* a 0X9"1| t ahA^tàh^^h^tOth't 

_^<. • atfinA • A-n^A.-^ • -M/^A. I IX A. • -M I Mnji-ttd^ * 
«^f > M H > j^ A* < A^ir^- > Mifîira^ 1 0M^Mjr«^ < 

Mj&Ttir*^ t AdA I d«T^ I 



«|l)lD^tA7*;hao}kCihf'f>H^hn4-ia9-Ai-iflMfia*n^t 

«}]Lir ■ AAjiA I n^ii I AX^it.K'Otiu: ■ ^7ll « jmia i ik-ii i 
A+ 1 j&X'i: > fl^i* I -in I n jf «h. t fljix-t: I AA^ I M 1 1 /lAAf^ I 

llX^^a i A-«i»- 1 0»7AA » t^-A I X9*h^4^i- 1 7JW» I Xi H I 

11. ^^l''ldA^tA«>}Mlf|i>||^^i iDXA^i 

hfvhCi- * »a^i* < AA.n A I O0«>A t A i IHI^ < ïllf- 1 M II i f<} 

^A->9-Ai- thxrQC* b«" >^¥ a iDX9*'H I i>À>in. tfh^ oi./»*! 

XAtf:»/v/»'p0p-iAAA.flAi0A0*AtA>}Ml^t9.Ai'ttf>A-t 
hUT-C* «DtfHAi- tt^A-i I^T^*! iDtfi-Ai-i tf>A» a»l|Ç^ a b«»t 
f'V^Shf^ I «h*» »^*1-APa^ «11X7+ « ♦IW «i»- aXA«ai 

M/***"»- « fl^fli-» I AAA I h^-flci- • ïtnnjtvMo: •&«••/•• 

lM:^«a-aiDXap-'}iïdiAf4C'l:ir«^*A/^A-A*^4.Aa ♦ ♦ ♦ 

*•♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ ♦ «DXA-A' A0at 

iH" « AA.OA » 0^ A t A » IfMI^ I ^<. I «6/4- 1 ^-dl/^l- i r 
AA » tf" Ar • A^*T«h » 9*^IU'1' *u»Çfi.i i-iD A-fr^o"- « flf:^^ • 
X^ILK-lUbC a <DXAlli»A * <h^ * Th/^ t XA t i-AliBL * b«a • 



S7 

||^t^t/>'0i.|l^i'M/>'h.iM*llf i •!•. • ^AAtt'Ui 
X«>Chll^ 1 09*Xi:d * «"AMl * lA^ > taCKA ' mihà 
ZlW»AA<UMia»-fti-tdT^tiPMi i nLifc^tA»^,j&»faL 



i/jJIGB GillWi AUOflCB À MéIHÉTi ^•— » £■ IBOCBADI VÈPiXt 

DB TiâTJMTift FOm **——*'—' 

Xf lUMbhi: t XA«" m AP I A-004 1 AiUlA * ho» * ^4li4: 1 
'l^iA.f<4A^«oX'H:At«»AtAi|HU>i4-Hl^i1fri3Ukll* 

^iU»> 

«»ll'H*»A*a9««»A*A»lMW.«Jfc^rt'»^'1-lniiO 4. 

XTf < i-iLAin;h I h9*;h a 0M I ex/ 1 rOCXA * «"AMi > A 
0"AtA < tl'IM- < X7I I i>:VH7 < aX7i- • irH> * >7C > ^fU * 

«f^xnii.*xiii.x-iMbCiMii-iuiv<Aiu* xr-iikiMAX^ 



^IL a M'A- a «"AM tMï* * »*Xi: ' ll/^f^9" < ^ > ^fAtfh * 

Bbtoue m T.*¥.i«*T.A Bi EiHiona. 

M. 110; 1. foL 1(»; 4 «H^i* i ntUr * MM» < -llM * | AMA* Ai-«" 
j&<n I ^+ 1 ^i^Im: I K^f-kf i -)fl * 0Ar * MM* > A-O/i- • 
InChtfV^ > XA I -HlUA t OM»J I J&^-ifiiH < MflA I A» I <D«» 
A4- 1 X'IOA < «h-OA > 00if X-A4- a OX9*1l I t/^A 1 74C)wAt 

•td « -fMbC I T7i' ' liCA^ t j&X-l: I Xr» * XlIT-^i' t A.^ 
A-/ a 00BA tA > IMI^ I IIA0^ 1 4-^1111 1 ^AA t "IhJk.A * 
Mil I fi'ni'P < rX* X-f I A9*;^ I OHllfA-f « fIJ&X'l: * M4- 1 H 
s. b«»* J&flXrA a 0A|a I nXTA I A^i" « -nX-Aii I ^ILAt •M'AV • 
Ai-^lMlt^41l.aaiMll*«1i-iJ&0>A'fl}t:<h>'MICA.AtMi|i 
^«•i; t AAA.flA < aMnc t ^Xro" i n ' A^A t A i IMU- • 

^711 > ^A*f A- > o^-ilA i AAT * A0»AMi t ifX:^ i AA7* « A«" 

AM I «flcin a M.«^%' ùnàït < nxTtxb * ii«" * ^•oaà * « 

/••«h • toïm « 1-Ç/*A1- « M* a 0b<»1l » -ntA « K>"^ • 

L X A«* * ^bn4- 1 «/^^ t oiiTir-f |0"- 1 Ail Aiwir«"' * a^ * ^ 

AXlri- a Oinx-C'»^* A9*^ a XA"" * flUf > i>^bfh < «"AMii 
9*AA I A-flX a «Dlllff < ht* I fc<fill t nDC^i* t iDibfiil I }ijl I X 



I ) 



^A^-^n ' toAA.ii > AA.nA i 0«>A tA ■ to«^ • oX^X4^ 

9*r>ttoAA.i»i"lh^Aio'Mic;wAta»b<»iit^cnH:ir«^* 
/*iL:H:a- » A«» jf ^ I W »»7^ ■ ©^X-tt» »?<:* » tf- A- • m^ • 4 

llto0<»»fl^^BlD^Xf!t*HCXri9*;^t J&XiA'CXr^i 0XAII* 
o\.X<ii4.% I «i-iM0^ I Xy"tf-A- 1 Tl-ak,trPt ■ XA«» 1 OX 
«h'fciikA.^iCXfltliAX.ir'^ a 0AAJlA!t'Mtf' 0A*iflX. 
f <-4A>^ * 00"AtAi to«^%>X7« > 0Ao^> n\.4-f-A>^>CX 
f ^-i tf-A-t r/^m^+ » MCXf »»•;^»n A.f-MA^»fl»h^«« 
•MLA^«^ * ^^l^ ' J&A'flA^ * AX^lUX-IMiiC < aAIMbt «^ 
toCirAA<XAto-f!>toA;kir«^<A^>i«"AXto^"X7ll*A«A-i 
^QCto^<tf-A*i^'a^iX1l|>tAX1II.X'fl<liiC>Aa-Mt|^foLm;t 

Xi: I IDA0-A^i «D-Xi: i A9A9* « J&flCto^ * J(«t « X^l A * Xo» 
ih/OHt AXULX-UflbC I Afl-ihlttfHXiK OA0-Al>«HXii* A 

9Ara^nchP*«"AXtoi'>xiii.XiAX^ii.X'0<M:tAa-;i4t 

OHXii 1 AO-A^i «-Xi: I A^A^ a 0ll^« « ll^to^ * XCQH: 
ir«"- 1 •fA.fhflo* I fh^tk* «•AXto^ioA'aXaXA^ t flufiX^ 
inf*i toAX.i! >)1A- 1 HAAA*! Oll;^Ai:a a>X'r}i:A*X7A^* 
HXTtif *<VlXiA > A«"AtA * toil^ >')Ojn * to«a I ^ft tinf* 
mn^Xi: I AA^ I X Ai-CXr^ I X7 II I ^ A7AII' « X Ah * I ^^«a >. 

f T < nto«a I P^tPl a OAn > CX^U* tX:»4 tf.^LfAim 0X9" 

^O-tn^^CXTH * JS^A 1 4i7t- > 7^jl4-to >X0M >0*çr* 
^XJK * -AXA I Xr Ato a 0J&lkA-7 < 'ViXA * 41Ï * A^^ • II. 
^to7 • X¥ii^i'*X1lt.Xil<ia:«Xj&i:l- * IIA0^ t iiX'MrYto' 



40 Vn M Itât.wtf.É, 

_ •PÙihHl^iKfh^£'lhtA9'^thH^»KChfO't*'i,ao', 
s- M < thA. A < fUiirl* * XfPti?! t oAAuflA ■ I NA«" * (h^ 1 

BAoohciliatioh va T<atiI»*t.> atio tiom rtâmm Qm Lm otoa 

£B nUtan. 

IMI^ I OAMA * «^IliwA > miilCKA < M H t J&«BCA^0v ■ 

f<fl * 'M I tfAoi I tj'^i X'Vtf- > AAA.flA* HAiiv i<hCflJ&< 
h^ » »7CMi«^ » ♦jç:^ « «M H » Il AOL » AA.fl A » 0«» A<^A « 

tMI^ t «ifl I JkiMtrAiFo^ t «"AXIl^ I ^f4l t II7C > M II I II Aa»> 
»;»rL» «•«• K » A^-r I MII.M • A.f fl-A • liCA-fA « -ïH • iP-lj» 

AA.flA * OlIiP/ 1 «nU*^ t fl M'thtf- a ab«» t 7im/i AAQ * b«*< 

Kf^f^f* * A0A t /d#« I ^0» I J^l? a ObTU* t lipf I A«H 

s. Xi*^ < IJ^TL < IIID-Xi: I X-t.tf' I AAA.fl| A * 0)71; i \kmm , ^.^ 

«•^i0D4>Mi«a71/*''|: I Oi-fl»-Ua^i AAA.aA>Mi I nX'li-i 
IMI^ » ^hT t A A » OX*»* • tvlif-t I liCA'i:^? ^ » Htf A^7 1 p 
^AMiX7flA< M * <D««^^ I iDhHii t b«» ij&i*4>fl A* «AX'Vil' ■ 
0>7fr>07irt( 'M > tfA0 1 AAuflA* OJ&lkA* * «IhC i i-tOA"* 

atHIC*5fU&t 0n4:/*'<iii0a*Ttik^i fl^AA^i^Afl*! Ml 



It 
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ft^ I i-^Mf 04* lA AA.fl A> 0Mi * fl M-f « «^l/^l* » 1109* ACt 

A« ■ ^7^/*'^d < H nr A-C > i^M. > «HXi: ■ ooihii * i* Vt 
M t «h*C ■ «Di'tfl A* t AX-Vb I tM-t I Mi* I Afl t ttKA " «M 

•lur t ^a t ^in^ i «wii/^i-b « xi» » ^nch « on^bi- • an 

f^t a<DAA.biflXA%h I Altr/t A/*'*Ci> * I CXA-i^oBidAi-t «■ 

*n/^l- B »ir>+ • -flt A- » X1II.M I Kfit-h » hcA-f A • fl^Xf « 

A. A.^ ■ i-tMOir a oX9*ll I )^«h I };>■% I >k7lf I ^AX: 1 0/7 
♦A*A » AdA^ish t KTi-M » IC^tf- « AHh A-fCAf- a 0^;. 
cy • N»*^A • *M-f )f t m»»/ a œ-tl'i.h » AlA i iSM, • MM » 

tal * nXli* > llJkM9*h* 1 4^i>a- 1 i^M I j^-Vf s XC9>ll * *f C 
•Th I o«aAa>% • ^A • •MfMlrb a xc i Mia » X*r i ♦*■•• • 

lX1itaAAi-iU^*l91iJ&iXrA0^ih0aij&X:iï.iJlXr^i f«Lm;i. 

M ■ ^tX t ttfiht I hAi-CA. I II Ao^t «dK^V i ««h? > ^"Itf- | 

A» ♦ 

iPnjKm-F^ I AlfA-aa- » <il^|^ i «DAX'Wi. • •lllu- 1 tf-A-aa-i 
09AftiM A»p-t t iDt^ A-tf*. I ^9^^ , ^^.fl]^ , ni-Mllh I 
»*«:••• « ib^ « hh+Ch?' • X^H.X'AdwC » «Dllboa « liMjl t 

OXli- 1 ifMif*^ t ^iio- 1 i|^A t X't4M I oïnra^ * hAO t « s. 



tnàrà * M*kb > XAo» < 4-A«^ < A-n» 1 a^vj ■ Mn^t >«i>i 

^/"^li » Khm » njhj&0i*b « ♦riJC'P « 0j&iLA-«i>' • *p^» a. 
+fl » «^^ « Wi» ^7 « «^l/** « 0AX0»A « hX<H>cln-* 

4. llbii»1ltJ^»pt«4^l«i>-%«X^MflCb->^nt«OO^i0o71 

AAïf » »flx>Mi » +irt'b « ç*<: • «^i/** I "kn^cm * a 

•Qf a XA«» I •MibCllf I Ad94- < j^jt? * IlikAqi: > KXtAP < A. 
AVl/**^ I O\A0»M7i* t Ma^A > oA.A>4^ < IIXIOA' 

«lA-Mi < r^f. I H ^jlA* I A-ix a muXAi-CKrt > J^fliA^* 0*1 
1/*M« lin»»JîrCi:*AAiiD-M:t1/»'/*i «a71/»'+« A'T^i'a 

A0^ >tf-A-0a- * lh^l^>0?A-4•<^•a^Ai•1IL•Mll > J&^»*iU< 
A^«0'aO«|i^a.^iMll>^'flC:^*b«aiJ&X97alD«-MiA< 

9ar^v t M « t J&1IA tlU&t97 ■ MA * XAb > X^hP > AX-t*f t 
boa I ^i^W « A.+ » m»^*»* « i^OkJKt^ »:HMi>»rlH « AAA» 
X-Vf a 0b0aii iM AA0 > OMâMX Ab t^bP > AK-V^i-a mf A)^ 
hAKk * ^IkA- 1 îHawA t i-7/^K t i'^bP I AX-t*ta i XAoa • 
ÇH- * aax>X I M H I ^ AA- 1 AMâM 0nA9 1 MH I A4IA I X. 

9JW% * ^fl ( n^Af * XAb > X^liP I AX'Vf a 0'M/^ih i AA. 
I. flA i 0M A A0 1 a«7^ tMi" I Qt: I j&0oltX I Xl^iM •»/*»« 



Roc n^Ëmom. 48 

A.nA * 0A111 1 AAJI4 i 0'i^'%A i i-hr^ i niii&çtar«» ■ o 
ç^c t ««.f* s 0'Mtp^<Xf*¥?^ 1 0)af*itaAJkir«» 1 0A 

XA > J&t0-«"- 1 ^ A«liM JuiHtf^ * Th/^ « b«" * J&AAA- ■ «A 
AA"<ii^O- tXr^A-nu- a 0X^11 *Th/^i J&4^C > rAA* 
AA.nA * X*)*» < b0* * /Ai-A^S liHi * OKM- 1 HAl^i Mi«a*i 
0XAi*A4!fiiHiiX'1'tf<aiDXrft^^1|i'KTf>illAX*ll0A-i 
«HA* » AO*»* » Th/^i 0AA^AI • 0*11? » IT"/»» • A4AJI4 « 

iib«* I XAi-CXf- > fl^Mf t MiA" * 0Hta^ * Xini i b«" t /i il 

•m;<^ai0"7n4:> 0«7i/^4-a 0AA.nAit Vil?! Mb*" 1 4Hi/> 

♦•09 • a^VI/^^ » 0|lb«» • A«»f • A-|ï • A«» » «^Jl/^a 
0H7i- 1 tf>Ar > X7 H I j&>^i; t AA.nA * AX-Vif- ■ 0*14^ t j&^ 
7C t XTH t J&« A > Xh t AlMl^ 1 9Ar 1 US^OM^* b«a i|X7 AC* 
•^n < «ainch > M < AMi* > X-O/i* * llCA-b/Ç^ i II0AF7 * 

n* I xx-vf < A>&iM^ > «a^ir^b < nicj^^ ■ xiii.x > ^m7 > 

07-hiM < XA^Jk A a nh0" I y^ t «•ffll? * M"^ » TOf. < 0A 
* A-H^ » A* a mun- • -Oï A- • +1/^X » iPt, • 0X-|4l^* «. 

a»hJMaÈ,t -vird » +*•*.?«•• » liAX.ir«a* • ^A • OM • >P^« - 

0nX'ili. t •in I ;hM * «a^lA^^ * 0nX* 1 0-Ai' I tL/t * TT/^a 
0X1IH < >PrL > b0" < J&^AilX> I tf-A-«a- 1 wà-^ffmatC^t 
A7 » Aamcn • flall/^l* a 0»/^X » 11-/»'» «aAlL* flXJUl-* 

0t^0iA*'4C'F>AAAJlA<0X7af;i^ni«a7A^*«^l/*'^i 
0X/^ 1 9f 5^ I XI H I ^.flA I }^o> I AAJIA * OA^A *XlUb 

•fkkC a 0Xlf H I X-VlM b^ 1 J&1-h-})> < tf>A- > ililHI I AAA. 
flA*0tf-A-ti|j&J»A»ATh/^i A-1i*|r0A- * m^i^M^i^yHgh» foLiU;!. 



44 Yb bb T^*-»»A»ft^ 

h^n » j&xA'A' • Ait- «"^ • «f ^0. » xrjr«^ • ««ïiia^ ■ x 

ftÇ » kftfl» • +»)tf I «HÙ+ 1 AU- • «"A A^ « ^«lil^ • œh9*. 
ik«» • tin* I A.IIA9 1 X«7d|l I «^^/*"|i ■ M I pii I habJf. t 

^^>X«%iM0j&tf<n • A.4r- If •OAi* < J&O-A i OMIA ihSh 

"YA * A-tf I iMAAi- 1 ^ç^r •!• a (dAj& VAb * Xm I 6aX * 
«•OAAi- ««Ai^V^A? 1 AA-t iJtrr 4 ■ «Str^ff-^i^Ai^i 

Xf*K0" * »^ip iXAll >h0" i^AaiDXy^ iM I hA-f * AA1-t 
Mm i^^^A* I AAJlA*b0» 1 j&JUCi«*irh>i v*AAiiih^aM 

ipaa* • x^tfH • àhfiip • xiH i^«A- • tfn> 'Knnjii*na 

s. A* t XA«» I KA-II» I HIIL^C I ^r a I «ni* I AO > j&OiA-* K 

^^''•"•hAfc.li AJiA»ih*7il'i«»A-*ti«Wn illAfciKf; 
4f*+ a iD-iAA^t Ah A- 1 ll'Vif' a 0K1III I A^A-K. ita0> I f 0p I 

A-ii * "f A4r t XÇAr-f a 0i>iL]l«a I A.4 f I Arfl^ * ««At A • 

XA^ * A^flA A I M flA I tf>AAii * h^^^ a «AU * CXf * ^ 
A-K. 1 b0" * -t A* I ttf^iLàfi • TO^: I ««A t A • J/»»* t ^^^ 1 

••X+i-HUrt- • «A'H* • (dKCAA » flX'fbh* AA«*<hrAa 

••an » AiUUlA » •*.J/^Ji • «Mf- 1 XI M I Jb4 A • Ka"A • 

«• »'AAi■>^fAr•^l|lX&IA£l+0h^lA.+lOX£lX«Ml^^fu 



1 1 



uanf-ù\t a «mi- 1 «Kl^ * 7*04: t ««A^ A * r AA t dJth' * a 
Oii- 1 X-a»**»- ■ »«A-A I Xr*!^^ i Xr XbA I «^AA I ^^.A > H 
«•Xii * ^A I X^ILK-Oiiu: * KA«" * iJl'? I A^A * IHHIIIA^* 

XlTIk t i'Mfl»^ 1 4t: I ^A I AAdA ■ 1«4! i «"A^A * AA/^* 
ll^*JU:^iAQd^i/X^ili0AA.tf'*h«*ii&ir«74*|Aa4 fi>L ti«;i. 

tO* » XA«» » X«^1* » Jt^^/^ifc. »»J6X1II'«H+» ^Ai b«»« 
JMJC9* 1 00 n I Tikd > «"A^A 1 IMAA+ 1 XfSdri* ■ ll)UkdJ&* 
AAJ^ ■ Xti I ^m.X I Hj&lHI < X7 n 1 7T>/^ I «nXiit M I ll«** 

fi^tunm I n*)!! i x^nx-o^ibC * moa » AiAr- ■ «xm * x 

OH I A^Ue-X* I b«* t ron«^ * AX Airfi 1 0>AAi» X^OH > llAX* 
0»||A9 1 00«A'fr a 0AX^ I Ùi'^JX * )X.f; * b«" * ftf 0«** • 
XAaA > 0AO 1 0AX 1 0-X'ii'> ^A-X i CXf-«^ t AXAbli i X 
^OhitffAAIiiXllItlf ^ChiOHAi- 1 A«Y)&iXA«" * «"AXb^* t. 

0h«* I r<h0*jrf> a 0b«"inL< j&dbtf-ir^t «M^xb^-i au-a-* 

A-OX 1 AH/A^C * »^ll t i<««A. A-«^ I OX^AA t »4/l * «XI 
II.XÏ11I j&di^-Jla^ 1 0J&^X>7A- 1 «HA^ I Oif «^ t AXA »M 

^i}'V)i«nh«" I •^X7li( * 0•A'^ < Otii * AX-flcyf* a «ikim: 

b«*- 1 Ob^ I QéSb * êrit > 0AllCX> a »0h'^ » n£h ■ ATO^i 
«•A^A t HfiitL I «nXii I «"ib^ta- * ATA^ I «"A^A * H 
fâ, i bim * Jt«»-f I «bon * Xrr* a XAaa * X.0A9t|0«af >. 
AA t «•'»l/**ii 1 H X70A I ««AAi- * X«Ar^ a 0XJk4^ • IX 



4S Vb m JsAwjmAv.f ^ 

M"i*j»o-ifyA- lyftAi 'Ji/»'1^ I mai- lA.fA'AttfrAA* 

AA > Al» A^y 1 A'f I frc^r I if^ « /^ A& > 

MiRACLB Bl FATICS I» î.*T.tii4».^, 

*• 0» • nA<fi4. • hr'Pàfii I Kl M • /0>Jtrh> • AM^ i a»H 

0/0«f • n-ae^ • h j&^}in«^ i j/^fc. , ^u.^ , «•^jtr0 • 
^0cj^ t n^ji A 1 j&h AX > ainn i b0» i j&dA-m. a x a^» i «■ 

J&X7ilK < X Ah > f ^A¥ > hfl jl 1 0-11I a iD/kn 1 7*7 jlf 1 7 A-fti* * 
lih.i0.JH- » AA1 • XA«» » ^CU* i^XHlli0»AII^'tir«^ a X 

A0> t xini^«^ I )i0> I «m*} > /rx-x. I liurfla- 1 0jkn I px. t 

»hJÙAiD.t fhhh I *7j&i^A'^* 10*111 a 07|>^iXAtai*t 
«•^IH- • XA • •7Ar9l • a^^ a 0X7h-Ch-f;«^ » fJJi • «ïX 
bA t Xd fl7 1 AX*nii 1 «a^X.^* I ^-^f 1 0a?C 1 00 A>^a»> 1 
M II » r»h-CtMr*^ a 0»|i0». I o-M- » Ji«hJ|. • IK • X^ 1 

«■M I iLAI a 0X«a>7ii A > A«X 1 0dX> < X^ I «7 j& I n^J&A > 

s.Mj&i0X'Mllii|0«Ai->tf1Ci01L>ll^>A0aAU^'feir«a-itf>A-i 

Mâina^ • fl0*Ai* » 1f> • 01lh0» • mf- • ««^X.* • «•fC » 0- 

Ai-t«7J&iAOi^fft*«a>i0«tlli0XAlli:li«*AU^i*iAll'at 
M. 1 0»lf:^ I A AA^ A I Vh/^ a 00«XixA • K-tV^ » 0*^** 
IIÇ»T* a XA0* « WU « 0-X* • h«" tC^«i0ma.'OillMi 
ll«" I XCf t r^C a Ob o" t j&Oi I X^O} t n07tA 1 1h)> t m 



(• 



Boi B'Énaoni:- 47 

M>*ii«**xcviirA-ci«fi*y}ih0*ic«i'Oii<na.'OAin9* 

0A»«Atafl»>% I oAfUtrll«»'1t a mr^vi i tf'Xii 1 1 md ■ 0>A à. 
mO.'a t «nXii I h-o^ I AJ&^A. * CX/k I )!«• I j&iK> t flio^ ■ X 

A^ I x^OA 1 Muji-adtx: < ATflfi I ii9A^ 1 oùn * ncp » o 

Xlt » TÇ W- • irv+ » «•% » X.-!^^ • lDX.•^hM ■ X4 1 
J&Oi I h«* I lU&^AA^ I X7 11 I /ln*AA t hùX:PA i X^" i X.f « 

m0*iii^ 1 11X7 flA 1 A^jt* ■ i»irj+ 1 ^n 1 j&Oi 1 tt/^* hin • 

/llT'AAa A«h^F i tf-A-«^ 1 «h^iM XA 1 J&ta>-«^ 1 9aHi^ t 
XA«" I OÇ/^'fi I •^Ç1f•fl^ l 'l'h/^ I h«* > ■ j&I^AAJ&a 0ïfU.i 4^ 

Xfr}■|xt^rv^*^?c*•ol^^•«•1>M>•^llA?7ln0•1ll* 

•AAA • xr AMi • 0XAi-cxr 1 r A-^1 -rr » n^M'^-t'Oiit» 
XAii-i«^V'f*0"9c<A^ç)iiDai/4*}t«x.A^/«^i«<fr}* 

X.i-^A?i<D/f-tXAi^hlh«%i>«^i|lAX»t A«X • XAi J&^S 

^(kAFi»f lXX^II.X}tT^/^••Ml|.l«•9C>H•^'|J^Al«•|A•^* foL 118; j. 
AA1 » 0X.i*M0 1 tf»^ 1 0X.i-A«f* • 1^ V*»" " XA«» • 

^imA^i- 1 XA-^h I M?'»' I X71I I tf Affli I a»•A'^ * *7)& I A- 
^f>* 0*fli>1l* ^f dA*0X.i-^A9%i0^i*0ai0Btajl?a»*8 

Ar/iJ&OiiA'fMi^*AbiXXllUiXA0"iXAPiïlCiMjUI 
!l}b 1 40^1 ^A> * ll'IOJl 1 0XAP * nue I ll£X79h a «ft 



48 Yb m f-»*—»»«^ 

II.MUbCiAllli«^i]L7iX7«iAA«XiKA«"iOM-fcMl«^* 

l-rai • ii^7tac • bfl» • KfikT-fii » A. Wh*»- • j&fkA* • aiii 

}7/*^^ a Al|0tf 11} I ll^ I U^OhC t tldJl I ^AlOhM * 07<li 
)l * O0A^ I XA-^h I 'flUU> 1 7AC i7A^ i nAfrj&^i 00 
^£'Ct'Mk^*fc'H**0r&i7J»^i0ir«a*Çih«*i«^|i4^a 
0irH-< A'I/iNrJkAiilill'O *j&aiA-aa*iXcra^ t XA^at 
a. IXïi^ I J&XA^ 1 0*^ 1 hllx * HflM^ I ^^^•^0 1 liaai 

f ?J&*/^;>tf'tnX4^ *X^j&A^*i0^&ih'Hii/m«dt><f:Ai 
A^t AXtfa I •|<0}|A I iiAll- 1 0Afl * J&VJ^A I A-OXi Ara^Si 
«•A^A * 71-/^ * Aj&^h« I AAIM I mahVifhX 1 haa 1 j&a 

'7AiAj&AiiiXA«"ij&Ar/iAtaCA'FA*X7lliJ&lLAUiO0ii'i 
llCAt:^} * n^A 1 071 A- 1 ^^ A I X7 H > A4IA t XA> t Ahaa- • 
AU > v*f r I )&4IA * AAAiliaa- 1 o j&f j^A*l|aa* ■ Xa^» i tafm. i 
dùf'P^' i A^jir4-ha^ a CXftL • ¥4i^7f • aaJtr'Tta- • 
4. ATlI^i aaftltA • Tt/^ • Mhaa i rfl^ i ^-ii i X^U.X'lUbCa 
XA«" * A*7J&X • Xmi *baa t ^ll^iXaaf» H |l«» I X-H* I ^Jk 
m * Xaai* I AXTUX^ a h«fiM •^Xllll•r I «Vj^ I Aro^ I ««A 
tA < XAa" « X^^Ai- * 1^^ t ||^r\ I «•% ■ (dX.A^ 

^i- * Xthi't I Krun * xa * 9to^ 1 o^X4iiixiii.x-fkkD 

ll^iX^AI^AtTYf * ^Aifh. • 0^f •M^taaA'^A* 

tu * b^ri-A i XAaU'^Aitrîii" An 1/7 wik*4.o • A^i 



I I 



B« i>*£Bnani. ^ 

n^ ■ «hio* I wni « AX«rMi i irv+ » ••^■fl^jtAi 

^■fi t fyA- 1 f-AA 1 71/**^ I «A-f I lk.f A-A » 

Homuri m î»*»»»*** 

••AA • Mf f ©M I ft*0^ f ii0-iin«O?>9A9* ■ 0A.li}*a 
A V » -O^A " M » 11X1+ 1 «•11/»'+ 1 A«7/1- • -MJW • Xi»» 

A+ • hn-tfA» • «7*11 1 Hta^ I J5J» A. I ATh/^ i «HJ&llt^ • 
0f Ml A * AiM^^ a 0iDOpa*< i ^«fl A? t ^o«.«y^ i fliq^l^t ,, 
mill.Xil' • 000P^> I JHr • lAX • h«" I fiPtU^df » ip^^a 
«•XiiA 1 0AX I X9*aH«raL t ^lifiA^-fx I AlUk t X^C^ t H 
b^ > M-OA* I »4/l 1 0<fc^ I -tu t j&^f^i t ) JS/7 1 0tik * X 

"H- ««"«AA^ tXllf I XAPitfj&^Xr'a 0pXi «yXhAiï^/lt 
«»jn<: 1 y^A AmT-^ • h-» I j&+fl»<nin. • 'HIA* « "itJt t X*^ 
A I âU4h t XA t J&iMh t KkHft 1 01-Xlf 11 I II.Xff> I X A«" * /*l 
ÏU' • A JÇA» I n* A- « *ÇT+ 1 «■*♦ • 0/lC^ • AA^^tf. a «X 
■M » UA- • «!<: I «"A tA • •7XbAiir«^ • A}^^ » IMtA • np 
h^àr^^ t ^.flJH- * AMn * 0njf<h • «M ■ AA.n4 * 00OP • 
AH» « 0^AA • OhhHt • «OXAi 1 0^A.i 1T'/^»0Xf»JMéS1l « 4. 

4 



CKf** A-mi» ••fl*A» «iMlA» W/l« fcih* « X«» ••*» 

■nfliik«»*:Mninje-wfi»'««»j50i»xiii«fWTici'" 



■^i*A M^ i H gflf HAlW*ll 



•fat • «•'JinA** » K*»« » f ^1 » nX*>+ » itCXf- • ««X* » «^ 

me « M«» » J5 A**" » jwLJtr » »A- » «r jf ♦ » n/^^-c » fl» 

1. |l«». 1 1 0A.A9-Cli«» ■ AilX i 110" * Xriltf^ • XA«" ' KO- 
ll«"- » If J&^f b«"- » hoH* • «Wl^ • ^A*AA » ••K+ » m 
A+ » tt-t^m» • M*Wl » M-OC*!»- » ^•ILM' » ^ W » rAA • 

<ytfc.« bfl"Ti » -MW » <»iii<:» n^i-o » m<:« M«» » w » A*^ 

^A I Hi^UA • XrXA » kKM « «A « tf-Ar • Wr « ll«»-K* • 
*.f A-A » hCfrfA » -Of-W » Wn » flfl'lAA » kA«» • A«"- » fi 
M: ^•"11/*•^• « A*T/^ ■ AA-* « «AXA* • -ficn « «HA+ » 
«•CA • ♦Jtfl* • AAlhA •XIII» lT**TI«ll«»»lWAih»*«n« 

0>^^A- > A A.^ * iHlf ^ * ?fl^ * M H * ^0 ' Hi^^A^ ' l*" ' 

AM « AN0* I A.nA» * ^0^*7i* * 0Af*A^'f * KAll * J&A«<k> 
/»•;»> «MÏIA » h«» «mi- • fcA+ » A.A.+ » AX«» » dlMI>« 
M^JM • «AX*» « A.^lHlï • »*/*/^ «ll«» • "ÎCIWI « XA«» • 
XA*!» » •"•♦+ » «"?AA » unn£i » AX^r • •'MI^« «"A* 
AA • XIM » UA- » «»'A+ » ••10^ « «nn/^^ I X.II A9 • «A-A 



1 I 



Bot s'BmonE» OX - 

«•f:9>ilA.r^Af:>nA*V/1-a0A>^*Aj&f:A<n>iXr«-X|in »■ 
j&A * ft A-il * A-Ml^ I «"d^A I «■A.^Ik I Hi-Xf* jl > AMUM* • 

)f •►ç • M II « J5HIC • ^n • ««^n<: • «•ii/^* " j&a^q « a 

11/^1^ • «A* i A.fA'A » A9A«» • ÎAr « kni • 

I.tT.l»*T.A 

<D^iti>inA<h4<*X0*1*AAi0tfA->0*Ai'*X«h't*0lC*K 
rJun'^+»fl^1/^»fc«h*»9AÏ»It9APiATfli»«NI*A« 
[ai4Aa» 1 A/^](?) 1 -la > tf-Xii ■ 9A% «ll^'^Ml/ lAtf-XiixO 
KA.> HM^!!?* A-MI^ 1 0BA t A > 0^n 1 n Jtr A * 0-M" 0AA * ) 

;Nt.i0«A+iirK.»A^ï»'»/^»|0+9f>»0'A+»Jikr>»«" *• 

l|7*i*X%?*0-Ai**7*71^*i^'flC a 0AM*]wliA*-a>b&* ^1l> 

1J » f*flA » 0^Aft^^ » •Ml » tf-K* » 'i^K » O^A » AAf* «kll» 
MIA I Mhfh > AMftK* '1(klth>MH * IWIAX t}9 1 !!«■ 1 71 

OCX I AA«»X * hrJ^K * i-?A0:tX * J&^AAb)> t HA.fb>)l* 

Xh * xahx * 'ta * ;i*«*A^TX * xrxj^if X ■ 00*k-m ••oMi* 
9A% I M-aX * «"AXb'F * 0i-9/&i; * b«* 1 Afh^^ * X7a« 

JS41A < hAilf X * AA9*X * r AiWil-X > AXfl-bX * 09*A AilftX' 
0XJ&^LCO « Xf^ll«^X " 0X.||tAfli0- « ^All*^ » 1i«»AX • «. i«; i- 
X«»A^tX * X9*XlLb«*-X * X.1-AXAX * ^tti * AAjiX * X 
XT'CX » b«»X » X.1-hAlX » 0AX«» AX » 1*A**X » h«»X» i 

^^i- AX * i-fAo-h 1 0X>%X > X«*XrXX > «MUiX * "tfA/^ 

f X« 0A*V *0AJ^ * ïi7^*^Q>' Al^^'^'^ ' '^'^^' ^'-^'^ 



fig - Yb m Tiftf.«âfiâ, 

»A4> * AanXii * ^% > A0AII > ro^ * «"A t A > 7>u» I tac 

<• ^M-A I taAM 1 nn/W-O • «J&Oift* * 0Allt liii^ 1 0«A 
♦A * JU&IMb)* 1 4^A9* I M A t Aj&tf'A^ta I n^j&Af a 0A 

•AJt» +V^ » Afl»All« M^ » «"A+A • ^♦jÇ'flaA • kl* • 
fX*A.'h*«04Jk* A-ii*0|lCar** «fX-fx 1 9A% 1 0lk.^h0i 

«•At A * Jt/^ * <DTO^ * ^A tAA I fikKC * tf-ft* t Uf^taCi 
«• 0Ai(tM^i^AAtiDA4** 07Ad4^AlMltn9J&>•/^;'||M* 
a9j&> 1 0>7iLA * CXf * X7 H * tf A- * fltfl^ * fîA a 0A^A t C 
•V* « UA- » -W » W^» 9A« » 0^ai1»<.l» ••m*» A«a*1a0 
^0 1 ACnf- i 0All t M^ I A0A<f> I CKf * a«a7AA * N7M * 
0A** Ci-t 1 0CXf- * i&ft * AM * Mll.Jk > tatf" t ii'H* I ^JK-} < 

0OxrAA-i**ta}£b*taA'?a0An*^Oiib0"iitî«4:i0aA^A* 
0n4ir < jicor- * 0aii* to^ * ^AtA • A0aii > 9a% t mw 

If 1 0nJk'f * »*:t t A0-Kii i ^% * M'f * ta44> * 00AK^ « 

ht-t t r CVh * «"m) • A-MC > 0X«"4:'f I TA A * T AC a 0b 

4L 0"1I I T»-!- 1 0*Xix I Afl-J& a 00A<f>A I * Alil^ * «"A^A « A^D* 

i*b^? I n^l&A t utrP I aKO-u* * atcM * bAO * l-fl^: i «"A 
tA iMll I J&«"0^ * 0-Xii * ^% * aXJli0A<f>a0jui|l0"-t 



«hiB- » iii/in ■ 1»+ • «>-X* ■ "A* • lAÏ I +/HK- ■ o>*** • 
AWÏ • œJLTJ^ ta-i-Vt' AWA* ' «I^ • ""ft+A ■ OMA 
tP«» ■ MUO-Fi • mianif ' tihUrO- > Ao-X-li • "AK' • I 

^-t^ 1 ■tatf.m I -M • Mro- 'amm' lihBnh ' «►•*+ ■ 14*' 

*£• œM t laf ■ «u: ' «"«tA ■ M.*-' ATll-' M*lft" 

ir ■ iih«»Ti ■ ria<: • *-c ■ «k* ■«>•*+■ kflrtti ■ "•• 

A+'01Cll>«>-k*4"'fllk*.'*<->I"»*0'*' «•**""*■' , 
oilk ■ IkT-M I •»>/" ■ Uflt ■ illir<»M ■ WB ' ^"I«*T^ f 
«-* • œAiWJI- ■ MB ■ JMIA ■ Wû ■ >M1*J ■ IkA- ■ ATM ■ t 
JS.» ■ W»-Jl>'» • ll>MB.kfl AC ■ hlUM • «>•»+ ■ k*. 

iriv a ii>t,iMx I £»iai ■ ai/i>-r • mhti» ■ v^ft • h»! ■ 
JkJm* ■ fcrt+A-t » «IBM- •■(«*-'+*»»' A^â ""fc^B • 
^rfxCoaoAo'hil JtAt ■ *r ■»«+■«?*• •n*'irh' «. 
o>o>'T}+>A»-li1"'flWL"''nH-'«>'A+'**'*"'''*'«**' 

oinzIl.yiT'+'O-Mi'*!!-*»*!!»»-*''*'»»'"''**'''*' 
«>rt"l/'''»T-/"'Wl'WI"»'*.**A'Mn.*'WAD-«"0 

M+n ■ !•+ ■ M"» ■ «M» « c^^tl ■ fc*«^w • «*>■ 

m>iAn'*A+"BfcCkf'<*»l^-l:i>"'Ml<! ""*♦*■'»*• *• 

♦e-'Mlcli»-"«>i»A«1->**-l:'<Ui*.*'-n*A*»«>MBi 
1-*.<;C'»MA»'/-;>'Mft*'l»*Bl-il-nA*'/";»'ftfl'*" 

BnA"»1-"«A«»M'AAAJMinHC"hAkiM«'t»C«< 




M Vu M T-*'^"«t 

_ ai<D-^*iinM^»oAt)iij&fXt?^çiXrini^i«rr«*«ii 

«^ 7t i- > «XCA^ > n^-Ai* * I AQ t M M t ^HflA t MUkto* t Ab > 

ir I X9*J&ML • XtfH/'i'h " oAj&llliC » A«»h • ahhfi • «M 
HA* A0>Çj&ii0irH- 1 Afl * ^Oi 1 0Ah« aH^'|ll9*;^4^t/^pt 

9*AA t A^ I T^CV * 0<DJ(^ 1 0*Ai* I rM: ■ 

AAAJIA 1 M If 1 f «hrf-a «V'OXA.'ii A I AanXi: i iiXA. * ^OtA-i 
hittX.^ t AAA I l'A^: I X^lUkiMbC I mamiijtk < X^ILhil 
fid. m;i. AiC » «hX*! I^ii flii^î 1 A'OXA.i* » fl»+'>/»'Jki XT^-M» 
JS>HIC 1 09C7 1 OHAi- * f*Aba- 1 (D?0» a «AO * >^<h * X9*Y 
f ^* * ^hO * llAJw'^*XA^7'fcl^* A0*^} a »XA9 1 A-flXA.'fi* 
b«*i/f.iXAj&7'fea- att^iJ^liA I i-lliA'*X^lLAbï> t X.^ 
3rC« I AAA I TO^ I Xltt.X'Ofli.C * XCXflk * X^I^X-fl^lbC I ^ 

|b A- 1 AAAib * XAtf" * Jl^fh • AAA I îiK- 1 fllh^'h I A-nb > oX 
lll.X'IkhiC I X/m I AXA|b7'i:ta a b«* 1 j&b-7 * Aoh^ 1 0-/*' 

TbX*0X«Xbli 0J&X1UI X.^"»» t nxi^ I l^^•^lXAJ& 

TfctaA a X4 1 tu? 1 X7i- 1 ïfAb I XA0" t ^^)7 1 aX4'^ * 

>• l/M* • AX«" t X.>4Ab a nb«* t J&Oii X^1I.|X» t O^TIA > 

tf>A-* HMn * JCCAi* I AAA • «AU t X:|A i h^ijm- 1 )&^ 

^1 1 A-il 1 0HA t X^M. * ^n I «^AA » ^^.A * Xj&^jl«l • 
A-* I X.ail9A9* 1 0XJI1IJ&0>XX a HX^iLA t ^fl i X^IA » X«" 
A/OH * 111^ I AAA I XA 1 X.•^mf*4l a 01IA * X4: A * AAA I «^ 
iLA I ^4^ I ^ I XA I )A*'X. I «vf^A I ^4^ t XrbCp» I TT 
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niN: I b^v I M * li0» M Ahc I Tt* A«»cir * IIA47I* 



Comnuicnov dbs toiJUEii Mmoumî lmib 

ArfMktKf:«^7riM1f:tK»illb0»Mi*M4:i0X'F7i 4. 
hhhVP * K'O/i- i hCJH:/Ç^ ■ XTAfl i rJCt:» IIXA'AA. 
04 > AI^A * HllC 1 01lb0" I XC 1 14^ * ;k7«ir> > M I X7IIA* 
M ■ ««"^^ 1 0IIK7OA * MOA > in AC * ««^JCik^- a A^« 

H^Ml/^l- i IKML » AA^A * hTMil * -f/^md > «XT AA. 

çlt•^tf•o^t1n^l7a£|tf•A•|0Afl|£|tf•A••llM^t:Xltf■A-* «il lUtL 

?Ar * aitrr\ < ^ A* > X«» t OJtrA > XILU* I AA^^t XA-1 1 2HI 

7iLAi> Àt A I MiUi-ajM:*h^ i j&ta/^^ * «"J^v? i tihX* 
Hïfl^ * xr^4^* i'ho.'f s Xtf" i «Y^:^ * r jc^ 1 0«hAr • b«" i 

/ex.! r/^ilU?! AAUil 1 AXA tJUlAF^- f b-t-f * X9*A0* 

r Ai: I UTO'O I «"itaci mor/^mjc» 'to-Xa nb^ t x^^Xi 



~ m»- * A tA * AX A-711 • h-nf-t I hcAt/ç^- • /04ik7 • hr 

>flC t JuM: > f* AA I hAX^ I ntf-Ar I i«^ I atOtf-A' t Tfl^ ■ 
•*n • flJtrA • Ulâh •!!«•• l&^hiM^ • tf-IK» « h-Of-t • hCft* 

h«» • 1-AJW» • «•AMii'h ■ XA«» » •OM*:*'» i >ç AI- « J5JM>- « 
». Ml1-f • ba» • J&C)C-K*|h • 0AA.nAA • hlÛd • «hftff'H' • H 

u*^l||||||.^lf•l1•a^•f7a^A]l^•flll0^<<ht7>A0«C"lr>•^> 

tf" A- • MahJ-t I m^ a OfiAM^i -011^+ 1 <hY0•7•^ • M^i 

nifù > x.<hAf I A A.nA I àiM * Hor jcc ■ Kti^v^f^ * /^ 

;iiM «A0"f:^^ I «0 XA.!! " M* J&<kA. I tf-A-t X«i^ I a^7•^* 

X A-7 1 X-fl/i* I llCA-fc/f ^ * h«* I j&AXY* i flhfl" i CXf t Q 
0*Ai- 1 A*7J& I X71I > |b-ij&ft*i «•T^i^^Aifltf'A'i a»*A+i 

tf-A* a ohnaje i <hf «•li- < nii^i<ac i aiin i ««^aa • xh 

4. H^*'Atf-A-^*t|Allilitl0*i^^J>'llX>*')fLU-«0|&Oift"0»'t 
^h^X ' 9'M- 1 à^tA i X'O/i' I llCAt/Ç^ I XA«" * XHIft *X 

naMMu: • bo» i x^nc « h'i^'^xn^i' ' aa^Ab«^ * i 

b«* t ^/^Xi I ?Aata«» a Ut'f'^diKh I «HAf-ilil^illMa 



Il 
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b«^ 1 0iih«" 1 ^OiA^ * XiMIta^- > ta«* * A.t'O A^ I hittéX* 

MUA • A^Jt» » h*» • AjMhl » ffWK^ » OhiM»^>^ 
T<-« •J'K- » tf-A-*^ » flh«"i AA.Ç» AU*" ■ ••X'H»»» 

m) « MX • *■«/+ ' hCft-t/Ç^ » Kftli « ««• » AA*A* • fio- 
00»- 1 ?Afhn» n Mfim^CL > «AH^XCilll * iDAll|b»ftKt * ^ 

A+ » xr jr^n • &+ » ticAtn » fl»xr«»*A+ « aima « •hm- 

:»7 1 KA • •^^llll■ * f* A-?) I TQ^O a XA 1 jlf I A*itir«^ « K*l 

njiHtihC « «•? AA • Mkr c » b«» » aA.A^A • j^a/'A ■ •♦ 

JlA0 * liU. * «"A t A • b^ * fs>'^nc I flh^ > hCkh * Xf l> 
•aAiC 1 0X^11 • ^0-T7 " 0^AX)H*1* X^U* 1 /lAAo^i f*A 

Atu- 1 X7II * f'if^' * A-il * f*si^£. * aaxroi?7 * av-a- * ouf 

ji-a- 1 A7I^A%* 0A9OJ&1 " 00*X'M * f*J^^ * I ')fl * Tfl^ • X« I. 

/+ » iicAt/çi'»+'^f m* « n0C* » x«i»^Oiir«^ 1 axa ti&^ 

IIF • A/iXt • rJW: » XIM î JMJlçjt • tM" » 0AX«»A • 

^♦li • h«» • ^l*^ » «^ » XrhAX « AIT-/»' • 0»O^ • « 

•ti* I Oii' I )iicM:n * flii«" ' xcxf- * x^ii.x<fkkc« a^i 

bC * 14C 1 0n0»Af*f* * lui * llXJ&^ta0A- * AX^ * K^Sk 
/0- 1 b«* I ^^fl C I llX7flA * Tflfl « XmJk'IUhi: ■ 0X«>ir* 
XfïXtl I mm-/^tnx 1 0XiMCif ■ a«"4ta0* ■ u^fl • 0A^ 
A*^7 1 X^^n* * 0A^A#«»1* KM * VAA • 0XAn^ir^^* 
•OMtÇ^ i X«ni> ■ «TA^: I M* * ^«"^y^ * bA^i- • Xrfl 
f-t * bICAi:/? ^ " 0«^f X7A I X«h4> i X7 tJf • 0^AAlii7 • k 

X7«xr 1 0^oi^ « 0XTf • A^&yi < ra^ * Xihi* • lu- • m: 



58 Vis m T<aiJiâf.a, 

'>*A*»ff»i* tMu^x^ 1X7+ • nf Tçt • -Ml*: i xa^* • n*» 

•*••/ « A* W- 1 Oi+ 1 ICfr • 0AX7i- » ♦«■•m » Il A 

fc* » fc-fl/* • tiottfç^ I AXWi-i: » *••/ • f!,-ad • A.Ç • mai 

4. tAa«AX7i'*0;>|*Kt*A«"/>ai'iJlÇ^Aa0l|<i«1|iJhAi- 

X^Hi jH* * Uii* * bciH:n > vç^ I iixrhjd: ib-U'A > «Il 

■mh*- » m-h* » 0^f.a'> • X^THx B 0q;h-ix » J&^LAinT • ♦jpo 

WIA- « TXh A-7 a 0AXAllin^> bAJ^m « A«*/iA Jwht «ai-* 
TflC^A > 0AllAX^iA«"/>ai-tXq 1 «■4q^a0h0Bi| 1 Ju| 

+fci*ll • hêrli" » bA^i- • hOf-t • bCA-t/Ç^ ■ 0lla»m • 

a^xrc * 0AAin'} I tiàa > o^itrc > 074^ 1 hàa > bAM* * hû 

/•f • bCA-li/f 1- * «"Â»^ * 

Le foL 1S6~ contient nn desân colorié représentant one é^ise 
aTeerinaeriptk»; A71liAA.||i|a . 

M. it8:B. 0'HI^-f '}A*A.f^C I AbAJun a 0AXA-7)^i Aa»f * A 
hJk± * IM- 1 ^C*APil a 0AllAX;f-l * A«a/ 1 IL+ < A«n- 
^A a 0h0m I XAi-X^H? I AbAJkin t hûf+ f bCA«^ 
f^ * «TO^ * AA-i-lt' Ai' ' bCAt/? I X^i- 1 Qiht^ 1 0^ 
é^;*! i «IM^ 1 0>X'|i I a^h9*Ct I «aft^fA * nu» * Ob'* • 
A-ii * «"AXb^ a 0flh«a I Xch^F I X7 II * /mT)" t A-ï I f» 
«•^ ■ 0Aa»/ » A-tt» 11+ • XP'CUk a 0h<»1|t AX^7«A9 

viMi I K-fl/i* I bciH:/f+ a mnn^4^tù « iiinUun* 0fcc 

h/inX'WiUun ii«ikAii ' 11TO4: f iiiO0»à*ti*a»K:ri 



Soi v^ÊimoraL «^ . 

iXnUhtaA' «KcXfXnil.lMMU:"M»'MI^«mi-»«C 4. 

JI.0 • ♦!•'> • •*.' ^n • *m • M»oii«» • cxf • ob^» wl*-* 

OaHH*»tf-A-»*HlC«»li*- 'hA*' «•!?«•• ••AMI*» •* 

^rofr» ntf-A"A^Ajt-»XA«cxfr»^OiA' • rH+n • «^ 

«+ • XA«» • f W<- • «"AMI* » 1*^ • •nkTMl • Kfin 
^iM" • »ll««ni » A»*" • AU*"» • AXAI* • K'0/+ « hCA* 

OWt» AA7»7llA»W.i» t-n^**» • AXA-7 •K'0/+»llCA* 

/çi-«»«Mic+«*Jïr«nt»wiiiA»n^»'W>4'X'>*' 
^/-iB^ «iicxn» K^x-ï-fl ' û»*'?"""*'**'*^**^*^" 

A-O'iJtr-Wi*».» «^hCi -l-MI^» ink*»AA.IIA»«A^ 



00 ▼<■ "■ Ti'tjBatia, 

hOA- • A/^i?V * h«" i)&')-At^ * ^7ll^-l9f- ■ X«"0 • Il jB.^A 

IIXA*AA.II4*«AX| 

Le Tono âa foL' 1S7 est oeenpé par on detsdn repiéaentant nu 
ange qd traTuDe à la eonstrnetion d'une ^^ise^ ayee oette ins- 

dAAj&'H:!»' i XA«" * Ml > iij&OA/ 1 aiin * «^a^ • aaa. 

OA * h«" « ll-fli-^ • ^-ii * •A.t * h«" 1 9*tf*^a * A A-in • 
Ufiih^'PJ * ^««/l a Ti^X * f.'ttti^Ù * ATII^ * «"A 
<fA * A^tA^A • mKf'fW > XAh * ;^A•^CX. « X.rf4 

AT • Anfef • \û • rjw: • m+ » JtArh • M^n «kai wi 

A^^- • h«" • Jt-ïJC* » ••A*;»" ■ Kff^lt • «il^-A-A « f'AA • 
A.rA^ I A.4«^ * AX«^ t «hlXi- • «ecAhA f AJC^IA > O0>A 

t. Ait « Mat I Mil •)&A«"A|'V t h«» I ATù t O^XHII t MïïJK 
•fkkC a AAJIAl I AX«" * «(tf^Ci- * K-fl/i- > bCA^Tt * lUh 
<h^t Ai» a Ml I ^^S t ](;> t XIH.K'fklbC ■ r AA • ^fA 
iSh a «.TCA * «Atf'A-A > «hiJl. t tVAi* * -011^ > nhtM' t ifi 
f?^a«AAJIAXiA»Ai'ail^*X'a/i-t|lCAi:/?^«aJkfh^> 
Aill a A.TCA > «A0-A-A * «Y^f- 1 h-af-t « hCA-ir/Ç^* • ^0 
hJM' i to-tf-À •0^'QCf'JA t flMbC ■ • OKIQA t aOX: « «0 
aaf JCA^ t iiAA * 0AA«n.m%i II A A t «AAJIAX * «Y^^C • «Olf 
>^ I Jh-O^i- 1 bCAir/f ^ * llXf XWi^. • A«l • llhAA i IMhCi 

1 A^aK^Utlin • llhAll i mdX: t A«a|h«M • «llhAll > ^/^ 
•O-iA^aliAf '»a0tf'ii-7A • «HU^m * A.7llAt'»'»*IC* 
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» 

•axAi« MK * AAJM • iriHu: • xrtf-Af^- * «"^^1^/7 « a^ 
Tfusi rtf-^o t iiA.rf4A^ * aM«r» • Mj&^ * mi i 4n > « 

•AAJIAA 1 ro^ * %f>Ci- * Ml/i- * liCJHr/Ç^ * lUkA^- • A 
•Ol t XIII • i&^XrJh * «Ail I X^ILMkkC* XrXAri llA^ii* 

0.4 * ùù-m • atMeth I «oXihaA * «omh: ■ «iiAX«jt* <n 

O.'ll I "MU: * «^A^iMMXrXJi-l: > MlaXll •XJM.^A'* 

^Mf-i * «x.*a-^ I Atf'X^H'tm >XA«» • aXAt * my* 
Ain ««i^^-f * 0-*Y'r/'tin%* iiXf*x«h<f> * Mi* «Xf* 

f «• I m'Hfftxnà 1 r^OL * W I ^xr^'tin «'^A-lk t A«X* 
X7I tX.^A-/% 1 0«Xix • ilX.llXr«h>iP*Ai- * iTl^i CA t ^£- 
A^ • XI II 1 5&A9*d I Hf m I AXATiii VO/i- • tlCftt/Ç^- • 
XA • iTflU- * NXr XWi-l: • M7 1 j&^'nAA t h«" I -IIXA. * IIX. 
f^^C 1 1l«" • j&CX^ * 19. i AX^II.X» 1 0«*Xr^» * X.rA^ • 
llCA4A>f' 



Vu 1» îiâH»»fia, 



T.ATJMAT.A KM VBDT PAB QVU BOH HU Utt BOCiÀdB] MCHRT IW 



. &A-«^ * flX'M:Mi«^ * ^LmCbPtf^ > Atf>A'«^ > Jhaiif'a * a»h 
àa * «"AA « A-«^ *X7ll > JMIAïAjl'^'}? «^«AAUfli/A 
M>«X./Ai-A^i:«^*AA1iaiXA^^A>iXA«"<tl^lf<^* 

rï^s^fr >X9*tf- A-«^ix;hN'fl«oh«* >j&ik>>aj&> «• aa>xiii.x 

s. -fUbC t A^t!^ > OX* JM^ > 0X.j&kAA « XA«» « J&ILA- « M-flC* 

^aid^acii* iixrf:^ihc/^h«0j&xiut'A/i«x>x^ii.K 

•fl<lbC>AH-l:««i>7^/*'1-t'1fliXA^^A>«X.J&^^o|X*Xr>* 

iM- * XA^^A * iij&>-oct ^a t «■'la^: • 0i>7^/*'^a x.rK>^i 

X1II.X»^/A'>»H+»-t«»+i«»71/»'1-»X.\llfi»X.^0lifc 

nfiet ■ 0f 0* t X7d > Ànrih • «"AXin-r * HaXT^xy i «i 

axjll«•AXll'l3^■h0^>J&lk*1•a^t«■AtAlr^/^*XA«•• 
4. X^A^c* "t-H- » Mor Jtc • I AX.1» • «"AXh-f • ©••«:«♦• 

tf-A-*'r^'F«XAh*Xj&i-C«*X*Yd7 < ^0 1 X7 Ah > «XipC 

î^ iKii/i-* bcA^/ç-tiM imi^i a«^i- tt^A•| a<h04:^« 
0XA-7i-x*^i(*c+ 1 «■t^^ I iiTa^iXrXji-i: * Ai» «Xif» 

C|0 1 O0»cr 1 II A>1 Ar I AOii- 1 llCAt:/! * a<*A t A%* «AXA 
lUft * «A I llXiMClPl * a/*'AAX > 0^JM4 A t ro^ • <»Xr 

I a«»ii» * ■>A^;^ ■ flj» i «•II0' t HAA^tf- * iix.r9t* n 



e> • «iiaMV /"M* • ■Oit* ■ M^ ' M«» • nx'rthirj ' 

M'10>«^A+'«'*A.+"»*JMb«.>hAjk>«H*fi>/';>' 
h.<>HIA<> • MAI: • I •hA'Oa • AI^H- • a A.-MIII • OM-t' ' IbL IK, I 
iOkA.-lil ■ oalkll' • «-A^t • MMOA ' Oltl-thm ■ Alffl . 
/+ihC««ït"«'M'«f">'XAfifl»*t*7iMll'* 

-oA • tf- *< I ni»' > «-AI- 'M'Hi ■ M^ A • t^'H:!) • naciii 
oikX ■ vM • oax, I h/'i--t • UiitOit • «javA- ■ Mnjm 

rfkC ' l^ll-lll ' Oh"' ^11 ■ Ak" ■ tw • •■A■^ ■ IL+ • bCAl: 

r>iita'»t^>Mf')ir ■ tina- • niioi AhAh 'M+A'Ax 
Ab ■ MiAJV ■ «•** > «««>• ■ Ah > ■«+ ■ «^1/"+ ' At 

/t ■ h«" ■ tift ■ nç/"A ■ ««■H- ■ fcrjM^ < I PO*» ■ ••* t. 
M» ■*""■«»•* "'AJ'*' '»'>**•■ "M w • ^•• ■ s* I A" 

C^ I AlU-"» ■ "+<"<n<».' » W • 7lf*+ ■ •«AVI+ ■ ■oc»'» " 
«^C ■ l'Haut > tO ■ kbTM- • «hAM < «"tthl- • M» • 

j^arf- > n**"»!!- > «>njMi»- • M<:w ■ •*+ ■ At* • 

a>K+a • rfl<: > "MA'VM- • fU-to- ■ HAlAf* • «^ 
Ri ■ ^AA ■ Kteh • iBtdHA-A • kA«» ■ li«"Tl ■ 11.*» • +•■ 
un ■ Xr-M ■ «•JM1 > Tu-h ■ AliMi- ■ Ah"* ■ AMU-W ■ M 
■tt 1 aç ■ krW-Ma»- • ATOi ■ ««At A ■ »•• • Jrt-Af *• 
AUl»»- ' >»M> ■ Atf-A) ' Ml +;»Uk> ■ W • ^M • M-li* 
t<k I rltlU > ACM» • OMA > A-^rfb > AI» • «U-aUt • ■•ft' 1. 
:> it ■ AM^nS " «• W»-1 ' "TOA ■ AABU ■ "«^* • i»Vf ' 
AMTA»«*»^+"*'*'ft*'Ali«:<a»"T»IA+ ■«/"*• 
.«an-» ■ a)kA;^A ■ «^AiAMIJrt» ■•h»,*'*'»'*»:*' 
f AJkR» • "*A*+ > »C • Afclfl*.» • "*"!»» • **"W ' 
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I AHXihCtAAHXJCthCtAllMapitfAlH-Cl^itfAlld^^i 

A"ht «A*^ i0A«yd^a «OllA-4'* AA.aA* 0«»AtÀ * iMl^i 
X^II.K'fkhiC>J^<|i^iA7^/*'4^t»Ai-tA.fA.Ai«A0-A^t 
^^lA.PA'A i^i&A I «Vl^A* 0AÂt«yc/y*i«AM>A^y* 
« At * fC^r I tf^ > /^ A& * A5A«» I <»Af* « Xni > 
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VIE DE LALIBALA 



TRADUCTION 



DISCOURS D*UiTRODUCTION. *— INYOGAnON A LK TRINITÉ. — 

ÉLOGB DB L4UBAIA. 

Le 12 de sanè * [foL 1]. Au nom du Père, du Fils et du 
SainUEsprity un seul Dieu en trois personnes qui ne se con- 
fondent pas en une seule, égales el formant une union in- 
dissoluble, qui existail avant sa manifestation, immuable 
dans son essence, qui ne s*est ni affaibli ni agrandi, inexpli- 
cable dans les langues du monde et incompréhensible. Le 
Fils ne diffère pas de son Père, ni TEsprit-CSaint] du Fils; 
il a, par sa parole, fait sortir le monde du néant par une 
seule pensée et une seule volonté. [C'est ce Dieu] qui a 
créé les fondements de la terre par sa sagesse, qui a placé 
Teau dans Tair du feu brûlant et répandu le feu dans 



1. Le mois de sanè commence le 7 juin et finit le 7 jaillet (A. d'Ab- 
badie, DieL de la tangue amarifitia^ col. 651). Le iS de nnè cor- 
respond donc actuellemeot au 19 juin. v 
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tt VIB DB LAUBALi 

l'atmosphère da ciel sans le toucher de sa main ; qui a 
lancé le vent sur le char des ténèbres sans aucun point 
d*appui ; qui a congelé Teau ; qui a fait les cieuz et les a 
^uspendus comme une voûte et une colonne; qui a créé ses 
anges de [purs] esprits et ses messagers comme des flam- 
mes (?}; qui a changé la foudre en éclair et donné la force 
au tonnerre ; qui a brisé dans les nuages la pierre de la 
grêle en petits morceaux pour qu'elle descende (sur la 
terre) ; qui commande à la foudre et disperse les brouil- 
lards conime de la poussière ; dont la demeure est au milieu 
des flammes et dont le char est la terreur ; qui apaise 
les tempêtes et calme les flots delà mer; dont la puissance 
s*étënd de génération en génération» et la justice de famille 
en famille. Le commencement de ses jours est incalculable 
et retendue de son existence est incompréhensible ; Il a 
formé Adam à son image pour se manifester. 

C'est après m*être prosterné devant ce Dieu et après 
l'avoir adoré, que je vais raconter les dures épreuves de 
la vie de cet homme bienheureux, saint, illustre, de ce 
prince glorieux» digne d'éloges, pur et sans tache, qui sup- 
porta la pauvreté tout en étant roi, qui ne marcha pas dans 
la mauvaise voie, qui ne fut pas atteint par les traits du 
malin, c'est-à-dire le diable^ vraie montagne d'or et d'ar- 
gent, montagne de perles fines et de saphir, colline de 
myrrhe et d'encens admirable. Si nous l'appelons monta- 
tagne d'or, c'est à cause de l'éclat de sa foi pure, de sa per- 
sévérance dans la lutte^ de son désir d'accomplir la parole 
de l'Évangile, car il avait entendu la trompette du salut, 
c'est-à-dire la bonne nouvelle (destinée) aux nouveaux 
enfants d'Israël, qu'a fait retentir (/o/. 2] l'Agneau, et dont 
le son se transmet dans l'Église chrétienne par la bouche 
du prêtre. Elle dit : « Rachetez votre âme par l'absti* 
nence. » Elle dit encore : « Entrez par la porte étroite, car 
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TBADOCnOH «L 

la route qui mène à la perdition est large, mais la porte qui 
donne accès à la vie est étroite et resserrée ^ » Bien peu y 
entrent tandis qn*on dit que beaucoup entrent par la porte 
large. Quels sont ceux qui se sont engagés dans la Yoie de 
la perdition et quels sont ceux qui Tout suivie ensuite ? Car 
ces deux rouies sont restées ouvertes, Tune qui conduit à 
la mort, Tautre à la vie. - 

Ceux qui sont entrés par la porte de la perdition, ce sont 
ceux qui ont eu les agréments de cette vie, le manger et 
le boire à profusion, car ceux qui mangent et boivent sans 
retenue sont en opposition avecTÉvangile, qui dit: n N'ap- 
pesantissez pas vos cœurs par le manger et le boire*. » 
C'est pour eux que s*accomplira cette parole du prophète*: 
« Malheur à ceux qui se lèvent de bon malin pour se ren- 
dre dans des tavernes où ils passent tout le jour à boire et 
le yin les échauffe. » Puis de Tintérieur de la maison, la 
Yoix de rÉpoux vient jusqu^à eux et leur dit : « Malheur à 
ceux qui sont rassasiés maintenant, car ils auront faim» 
pour avoir repoussé la voix miséricordieuse du jeûné, qui 
leur disait : « Travaillez à obtenir la nourriture pour la vie 
éternelle, que vous donnera le Fils de Thomme, et non pour 
la nourriture temporelle et éphémère, » La grftce de Dieu 
s'éloigne de ceux dont le ventre est insatiable et se répand 
sur ceux qui aiment le jeûne, de même qu'Esati, qui umait 
la bonne nourriture, aperdu son droit d'atnesse, lequel est 
passé à Jacob, qui pratiquait le jeûne. 

Ceux qui entrent encore par la porte de la perdition avec 




i. Saini Matth., vn, 13-14. 

2. Saint Lue, zxi, 34. 

3. liàie, cil. V, 11 : c Malheur à ceux qui se lèvent de bon matin, 
qui suivent la cervoiae, qui demeurent ju8^*au woir jusqu'à ce que 
le vin les ècbau&è. > (Trad. tO$Uroald.) * 
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les insatiables dont.noos venons de parler, sont les adul- 
tèreSy les foraicateurs, les voleurs, les vindicatifs, les ravis- 
seurs, les injustes, les railleurs, les orgueilleux, les van- 
tards, les magiciens, ceux qui croient à Tastrologie, à la 
parole d'un homme ou d'une femme qui leur disent : « Nous 
savons ce qui arrivera et nous prévoyons ce qui sera. » 
Ceux-là donc, et ceux qui leur ressemblent, marchent dans 
la voie de la perdition ; la mort sera leur fin dernière, et 
Tenfer leur point d'arrivée. Telle est, avec son explication, 
rissue de cette porte large qui conduit à la perdition. 

(/b/. 3]. Ne croyez pas, A mes amis, lorsque vous enten- 
drez parler de cette porte, dont il est question dans 
l'Évangile, qu'elle se trouve dans [le ciel (?)]. Dans le ciel 
il n'y a pas de porte de perdition, mais une porte de clé- 
mence. Oil réside notre Dieu, il y a une mer de miséricorde 
et une source de bénédictions. Mais celui qui est damné ne 
monte pas au ciel, car si celui que Ton appelait le Prince 
des Anges a été précipité du ciel pour avoir eu une pensée 
criminelle, comment un homme damné pourrait-il y attein- 
dre? 

Quant à ceux.qui entrent par la porte étroite, ce sont' 
ceux qui suivent le Christ en portant sa croix, et porter sa 
croix, c'est pratiquer le jeûne, la prière, l'amour, la dou- 
ceur, l'humilité et la pauvreté ; c'est passer des veilles dans 
les larmes, modérer sa langue, observer la continence, 
s'abstenir de proférer des blasphèmes et de dire des injures 
et des mensonges, se garder de toute œuvre mondaine qui 
conduit à la perte et à la mort, se préserver de l'impureté, 
se retirer dans le désert vêtu d'une peau de bête..,, s*en* 
fermer dans une cellule, préserver son esprit de toute pen- 
sée coupable, et penser à la mort en tout temps. 

C'est par cette porté qu'a voulu entrer Lalibala, fortifié 
dans sa résolution par l'exemple des saints qui l'avaient . 
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précédé; c^est cette yoie qu^a choisie cet homme glorieux, 
dont le nom est Lalibala et qui fut appelé Gabra Hasqal 
lorsqu'il reçut ronction. des rois ; il attacha des ailes à sa 
pensée, à Tinsiar des chérubins, afin de pouvoir, grftce à 
elles, s'élever jusqu'à la demeure de la divinité, pour s'as- 
socier aux séraphins entonnant des louanges. Il a enduré 
toutes les privations dont nous venons de parler/ plongé 
dans une mer de résignation, car sans la résignation, on ne 
peut supporter la faim, la soif, l'indigence et la pauvreté. 
Il a accompli tout cela à cause de Dieu. La parole de l'Évan- 
gile n'est réalisable que par la résignation. C'est donc pour 
cela qu'il a revêtu l'habit de la persévérance et la cuirasse 
de la victoire, afin de triompher des difficultés de la lutte. 
Cet homme nous l'avons appelé montagne d'or, parce que 
de même qu'on garde l'or dans un écrin oil on l'enferme, 
de même le cœur du bienheureux Lalibala a été un écrin 
pour la parole de l'Évangile. Or la parole de l'Évangile est 
l'or vrai, sans mélange ; elle est demeurée dans le cœur de 
cet homme accompli qui \foL 4]égalale Christ. Son humilité 
fut pour lui un écrin ; il fut lié par la corde de l'humilité, 
qui attache (?) le cou des justes, car sans humilité, il n'est 
pas possible d'être agréable à Dieu, ainsi que l'a dit le pro- 
phète, lorsqu'il reçut un charbon ardent qu^un chérubin 
(lui donna) avec des pincettes en lui disant* : Ainsi parle le 
Seigneur. Vers qui toumerai-je mes fegards, sinon vers le 
doux, l'humble, le paisible, qui tremble à ma voix? — Le 
Prophète des prophètes dit aussi : « Apprenez de moi que 
je suis doux et que mon cœur est humble », et vous trou- 
verez le repos pour vos-ftmes. » 



1. Allusion au passage d7fote, ch. vi, 6 : c liais Pan des séra- 
phins vola vers moi, ayant dans sa main on charbon vif, qu*il avait 
pris sur Tautel avec des pincettes. > (TV'otf . fOiieroaU,) 
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Nobs ratons assimilé à une montagne d'argent et à une 
montagne de saphir, à cause de la voix de la justice qui 
sortit de sa bouche éloquente et de sa langue agrémentée 
-par le sel de la divinité. 

NoiisTavons appelé montagne de perles fines à cause de 
la pureté de son corps, car il acquit une pureté semblable 
à celle des anges et il a fait briller Téclal de la perle pré-^ 
cieuse de sa pureté sept fois plus qu'Asonya, Oryarès, 
Aryob* et Mazerôt. 11 a entendu la voix de TApAtre qui dit : 
Purifiez votre cœur et vos mains, ou encore cette parole 
qui est tombée de la bouche de Paul : Qu'il n*y ait parmi 
vous personne qui soit adultère ou impur. Il dit aussi : 
Celui qui aura détruit la maison de Dieu, Dieu le fera périr. 
Lalibala a encore bu le suc du raisin de la prophétie du 
bienheureux David, qui dit : Je ne veux pas d'offrandes ni 
de sacrifices; purifie-moi ton corps, comme sacrifice; à 
cause du péché, il ne m'est pas agréable. Et ayant gardé 
tout cela dans le carquois de la pureté, il se cacha pour ne 
pas être atteint par le venin du serpent qui engourdit tout 
ce quMl touche. 

C'est pour cela qu'il s'enfuit loin des délices de ce monde, 
qui excitent* les hommes au péché, afin de gagner (?) les 
grandes richesses qui sont accumulées dans les trésors du 
ciel, ainsi que le dit Salomon : Un homme pur est un bien 
précieux. 

Lalibala est nommé colline de myrrhe et colline d'encens, 
h cause de l'arôme de sa bonté, car la bonne odeur de son 
basilic s'est répandue jusqu'aux confins du monde« ainsi 



1. Aryôb^ est le nom d'une planète, Mercare ou Japiter; les mots 
Aionya et Oryarès démgnent la lune {Livre ffHénoek^ Lxxvni« S) et 
Maserôi est le nom biblique des oonstèlhitions. 

S. Mot à mot : c qui verdissent pour le péché s. 
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qu*il est dit dans rÉcrilnre : Des extrémités de la* (erre, 
nous avons entendu parler 'de Fespoir du juste el voici 
{cette parole) fait courir le peuple et les populations^' les 
princes elles magistrats, les grands et la foule. Son odeur 
agréable ne s'est pas affaibUe jusqu'à ce jour; sa bonne 
odeur a persisté. Car dit récriture : Nous courons après ta 
bonne odeur \foU 5]. Et la bonne odeur de cet homme 
bienheureux n'est pas comme celle du grand prêtre Aron, 
qui provenait d'aromates de fleurs, de myrrhe, d'iris, de 
cinnamome, d'encens et d*onguent d'olivier»; mais son 
odeur est faite d'aromates de l'ÉvangQe et non de plantes. 
Sa tente n'est pas comme la tente de Moïse, car le taber- 
nacle de Moïse et sa vue étaient l'emblème du beau el 
nouveau tabernacle de l'avenir, de F Église chrétienne, 
et surtout des églises qui ont été construites par La- 
libala. L'église des chrétiens est la maison de noces des 
brebis, qui n'est pas faite pour d'autres pays, pas un seul 
de tous ceux qu'éclaire le soleil. Quant à la conslruc? 
tion de ces églises, nous vous dirons plus lard comment 
elle se fit. "" 

Mais auparavant, nous voulons vous entretenir de l'his- 
toire de ces monuments, vous dire quelle en fut l'origine 
et le but. A cet effet, nous invoquons celui qui rend sages 
lesjnsensés pour qu'il nous ouvre les portes de la parole. 
Ainsi que le dit l'ApAlre : Si quelqu'un manque de sagesse, 
qu'il la demande à Dieu, qui la donne à tous généreuse- 
ment; qu'il la demande avec confiance et sans réticence; 
il ne sera pas repoussé et elle lui sera donnée ^ 

Pour vous, mes chers amis, peuple glorieux,, qu^on 
nomme les nouveaux enfants dlsrafil, vous qui vous nour- 
rissex d'une victime admirable dont le cadavre ne produit 

1 . 5oml /ocfiiet» t, k. 
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pas de fera, qui ne ressemble pas à ces cailles qai se chan« 
gèrent en vermisseaux et sortirent par les narines de ceux 
qui les mangèrent ; yous qui buvez de Feau vivifiante h la 
HTOche du Horeb, qui fit naître une discussion entre Dieu 
et son prophète, (vous tous) priez pour moi, afin que Dieu 
me donne une langue sage, pour que je puisse bien me 
rendre compte de ce que je dirai. Car je suis bien inex- 
périmenté; jusqu'à ce jour, je n'ai pas abordé les choses 
qui concernent celui au sujet duquel je vais parler; le 
récit en est doux et les révélations de son mystère sont 
profondes. 

Mais je vous parlerai comme je le pourrai, avec confiance 
dans la force de votre prière et de celle de cet homme, 
étoile glorieuse de TOrienl, dont la lumière remporte sur 
la lumière de toutes les autres étoiles, secouru parle Père, 
qui accorde Tintelligence, fortifié par le Fils, qui donne la 
paix, et par l'Esprit Saint qui est le complément de la puis- 
sance de la parole. Par son salut. Amen. 

Que la prière, la bénédiction et le secours de ce bien- 
heureux accompagnent toujours notre reine bien-aimée. 
Walatta lyasus? et son fils, le prince ^aylalyasus jusqu'à 
la fin des siècles. Amen. 



•» 



DEUXIÈMB DISCOUBS : RÉSOMÉ DB LA VIE DO CHRIST. 



[fol. 6]. Et d'abord rendons grâces à Dieu, au sujet 
de Notre Seigneur Jésus-Ghrist^ qui est le Fils et le Verbe 
du Père, qui est le fruit digne de louange, qui a pris nais-, 
sance dans le sein de son Père, le vrai médecin, qui est 
descendu du ciel pour panser les plaies de ceux qui ont 
été mordus par les serpents, les taureaux et les bœufs forts 
et puissants (?), qui a envoyé son Esprit à ses prophètes pour 
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qu'il les obUgeftt à lui dire : Seigneur, fais incliner tes 
cieux et descends. Prends ta force et "dens nous sauver* 
Dieu des forts, dirige-nous, réduis les montagnes en fumée 
en les touchant. Que signifie réduire les montagnes en fa- 
mée après les avoir touchées? Dès le moment qu'elles sont 
réduites en fumée, elles sont anéanties. Ces montagnes 
sont ceux que Ton nomme Satan et les démons, à cause de 
la grandeur de leur orgueil» car autrefois Satan a été une 
montagne d^orgueil qui a conçu la douleur, et enfanté Je . 
péché depuis son existence, il est plein de poison qui tue. 
Et son péché, ayant grandi promptement, a été le fléau 
d'Adam et de sa postérité. C'est pour cela que celui qui a 
façonné Adam, lorsqu'il a vu sa créature souffrir du joug 
de la servitude de Satan, est descendu sans s'éloigner du 
siège de sa gloire. Celui que les cieux les plus élevés ne 
peuvent contenir est demeuré neuf mois dans le sein d'une 
femme ; il n'a pas brisé, à son enfantement, le sceau de 
sa virginité; celui qui est caché dans un tabernacle de lu- 
mière a été enveloppé dans de vils langes; celui qui repose 
dans TAryam * s'est couchi dans une crèche ; celui qui ne 
mange pas, pour se nourrir, de la chair de bœuf et qui ne 
boit pas le sang de bouc, a sucé le lait comme enfant; celui 
qu'abritent les ailes du vent a été porté sur les genoux* 
Celui dont les jours sont innombrables a grandi peu à 
peu. Celui que servent des myriades de myriades d'anges 
a servi lui-même les autres comme un serviteur. Celui qui 
a lavé le monde dans les eaux du déluge a été baptisé dans 
le Jourdain. 11 a jeûné 40 jours et 40 nuits dans le désert, 
puis ayant eu faim, il a été tenté par le démon et a enseigné 
l'Évangile du royaume des cieux; il a guéri les malades, a 



1 . L'Aryam est le point le plus élevé des cieux, rempyrèe. 
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reodn la vue aux aveogles, a fait marcher les paralyti^es, 
a redressé les boiteux, a déUyré de leur maladie ceux qui 
souffraient de la fièvre; il a purifié ceux qui étaieotatteints 
^e la lèpre; il a fait entendre les sourds et fait parler les 
muets. Celui qui était porté par les nuages a touché lé 
sol de son pied; celui qui était à cheval sur les chéru«- 
bins a foulé la terre et a été porté sur un ftnon ; il a montré 
toute son humilité; il a accepté toutes les souffrances cor^ 
porelles. a été placé à la droite d*uii esclave et a été atta- 
ché comme un malfaiteur [fol. 7]; il a été souffleté par la 
main d*un serviteur el sa tête a été frappée d*une verge de 
roseau. 11 a été suspendu à la croix, des clous ont été en«> 
foncés dans ses pieds et dans ses msins; il a bu du fiel 
mélangé avec de la myrrhe et, tout-puissant, il est mort en 
inclinant la tète. Son côté a été percé d*un coup de lance, 
et il en est sorti deux fleuves de vie ; il a été enveloppé dans 
un linceul de lin et a élé placé dans un sépulcre, fermé par 
une pierre portant le sceau des juifs. Puis après être resté 
trois jours et trois nuits dans les entrailles de la terre, il 
est ressuscité d'entre les morts et, ayant ressuscité des. 
morts, il est monté au ciel où il est assis à la droite de sa 
majesté, qui est son Père et où il intercède pour nous. Après 
avoir accompli toutes ces choses, il nous a laissé un signe. 
U a tranché les cordes des filets (qui nous retenaient) el a 
allumé en nous un feu, non pas pour brûler les membres 
de notre corps, mais un feu d*amour dont la flamme apaise 
Tardeur de ceux qui Taimenl, ainsi qu*il le dit : Le Père de 
toutes choses est lui-même et la nourriture de tous est son 
corps. J*ai apporté le feu sur la terre ; je veux qu'on l'al- 
lume et lorsque ce feu est enflammé, il remplit et em- 
brase le cœur de tous les élus. Et ce feu a produit un amour 
excessif de ses brebis qui s*est manifesté dans leurs paroles 
et dans leurs œuTres. Par leur bouche ses brebis disent : 
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Noos sommes dans ce monde tels qa*fl a été; par leurs 
œuvres, elles accomplissent tous les préceptes de TÉran- 
gile. Embrasés par ce feu divin, les martyrs ont éteint les 
fournaises de feu qu'ont allumées les impies» car le feu 
d'amour qui est dans leur cœur et qu'y a placé le Sauveur 
est plus puissant. Enflammés par ce feu, les justes ont 
éteint le feu de la jeunesse qui environnait leur corps 
comme une muraille et ont acquis la pureté, au point d'être 
appelés des anges, car leur corps était revêtu de la nature 
de feu. Ils furent semblables aux chérubins qui ont six 
ailes, parce qu'ils ont accompli les six paroles de l'Évan- 
gile et même plus. C'est pour cela quMls sont les compa- 
gnons des chérubins et chantent des louanges avec eux. 
Les vierges ont été enflammées de ce feu, elles ont renoncé 
au mariage et se sont vouées à la continence pour avoir 
le royaume des cieux. Les moines ont brûlé de ce feu, 
ils ont abandonné ce monde et ses douceurs, et ont amaigri 
leur corps par l'abstinence; ils ont fui dans le désert, sans 
crainte des lions, ni de la chaleur du jour, ni du froid de 
[fol. 8] la nuit. Les fllets qu'il a tendus, ce n'est pas en vain 
qu'il les a placés, mais afin de pouvoir entraîner vers les 
hauteurs célestes ceux qu'il a pris, ainsi que le dit lui-même 
Notre Seigneur : Lorsque j'aurai été enlevé de la terre, 
j'attirerai tous les hommes à moi\ Plusieurs qui ont été 
pris dans ses filets ont été tirés du puits de misère et de 
fange et ont été sauvés ; saisis dans ces mêmes lacs, les pê* 
cheursde poissons ont quitté leurs filets et l'ont suivi pour 
pêcher les hommes, pour apprendre de lui à chasser les 
lions par. la douceur, les tigres par la candeur(?). et tous 



1. Saint Jean, xii, 38 : c Et moi quand j'aurai été éle^ de la teire 
j'attirerai tous les hommes k moi. » < - . 



. -f _ 



V ." 



• . -1 



li VIB DB LAUBAIA 

ceux qui foDt le mal^ en s^efforçant de les ramener dans la 
bonne voie. 
Cet homme dont le nom est Lalibalap vrai arbre verl du 
-jardin, ayant été arrosé par le doux suc de leur parole, a 
poussé des fleurs odoriférantes et ayant été pris dans les 
fils de leurs sarments, il a produit des fruits savoureux, 
ainsi que nous apparaîtra le fruit de son œuvre excellente, 
à mesure que nous avancerons. Son fruit n^est pas le fruit 
unique d*un arbre du jardin, mais il a différents aspects 
et différentes formes de grappes, comme on en voit dans 
les vergers, d*odeur variée, d*aspect varié et de couleurs 
variées. 

En effet le fruit de la vigne a un aspect, un suc, une sa- 
veur et une odeur particuliers; le fruit du grenadier a un 
aspect, une forme et un goût autres; le fruit de Tamandier, 
celui du palmier, du melon et de la mandragore ont aussi 
une forme, une odeur et une saveur qui lui sont propres.. 
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\fol. 35]. Écoutez donc, 6 mes chers amis, vous qui 
cherchez les bénédictions de la grâce du juste et qui brûlez 
d*amour pour Lalibala, afin que vous vous délectiez au récit 
de son agréable combat, qui pénètre comme Teau dans les 
entrailles ou la moelle dans les os. Car c'est une pluie de 
louanges qui n'est pas absorbée par les grandes chaleurs 
de Tété. Ouvrez donc les oreilles de vos cœurs. Je com- 
mence, autant que me le permettent les imperfections de 
ma langue, et la petite étendue de mon savoir, à raconter 
quelques-uns de ses nombreux prodiges. Je ne puis vous 
énumérer tous les travaux de ce bienheureux, mais seu- 
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lement un petit nombre d*entre eux, afin qae voire cœar 
se réjouisse de les apprendre, car Thistoire da juste réjouit 
beaucoup plus que ne rassasie une table bien garnie, que 
ne désaltèrent le vin et Thydromel; elle a plus de douceur 
que rhuile et la graisse, ainsi que le dit le prophète : Ses 
paroles sont plus douces que le beurre *• Quant à vous, il 
convient que vous vous revêtiez de sa foi comme d*un vê- 
lement, que vous vous en enveloppiez comme d*un voile« 
et que vous honoriez cet homme comme [vous honorez] 
les anges, les prophètes, les apA très, les justes, les mar- 
tyrs, les vierges et les moines, parce qa*il ne leur cède en 
rien. Que sa prière et son intercession, son secours et 
Tespoir de sa bénédiction soient avec la servante de Dieu, 
notre reine, Walalta lyasus, avec Walatta Hiruta Selàsé, 
avec vous tous qui êtes ici présents, et qui êtes venus de 
près ou de loin vous réfugier à Tombre de ses ailes ; qu'il 
ne s'éloigne pas de vous jusqu'à la fin des sièdes. Amen. 



^ NÀISSANCB^DE lAUBAIA. 

11 y avait en Ethiopie une ville nommée Ro^ia, qui est la 
ville natale du bienheureux Lalibala, et dans cette ville 
vivait un homme appartenant à une famille des plus gran- 
des, des plus nobles et des plus riches [fol. 36] en or, en 
argent, en vêlements, en étoffés précieuses, en serviteurs 
et en servantes. Cet homme se nommait Jan Seyum; il se 
maria et eut un fils, qui fut ce saint illustre, appelé mysté- 
rieusement Lalibala (?). Je vais vous expliquer la signifi- 
cation de ce nom et pourquoi il lui fut donné. 

Lorsque sa mère le mil au monde, il vint un grand nom- 
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bre d'abeiOes qui Tentourèrent comme elles entourent le 
midy et sa mère vit ces abeilles qui se groupaient autour 
de son enfant, comme Farmée autour du roi. A ce moment 

.resprit du prophète descendit en elle et elle dit : « Les 
abeilles connaissent que cet enfant est grand. » G^est pour- 
quoi elle lui donna le nom de Lalibalk, qui signifie : 
« L*abeille a connu sa grftce ». 

Il est certain, en effet, que les abeilles ont connu sa 
grftce, puisqu'elles l'ont entouré comme du miel (car les 
abeilles aiment le miel) et c'est pour cela qu'elles ont vqlé 
autonr.de lui : car le bienheureux Lalibala devait produire 
un miel pur de bonnes œuvres, en cueillant des fleurs de 
diverses couleurs, de différentes Tonnes, de toute odeur et 
de tout parfum ; en luttant plus que les autres saints, en 
jeûnant plus que les autres jeûneurs,en restant plus pur 
que les autres hommes purs, en résistant (aux passions) 
plus que les autres hommes fermes, en adorant Dieu plus 
que les autres adorateurs, en s'humiliant plus que les autres 
hommes humbles, en se montrant plus doux et plus misé- 

, ricordieux que les autres hommes doux et miséricordieux 
et plus charitable que ceux qui font l'aumône, en aimant 
son prochain plus que les autres philanthropes, en allant le 
matin à l'église plus souvent que les autres assidus * et en 
faisant la paix autour de lui plus que les autres hommes 
paisibles. De tout ce qui constitue les bonnes œuvres, il 
n'est pas une seule chose que le bienheureux Lalil^ala n'ait 
pas recueillie, pour acquérir la sagesse. 

Celui qui scrute les cœurs et les reins avait envoyé les 
abeilles pour l'entourer au jour de sa naissance, .comme 
elles entourent le miel. Il y a encore une autre similitude 
qui complète le présage donné par ces abeilles au sujet du 



i. En suppléant le mot nifcUa k la fin de la phnse. 
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bienheureux et saint Lalibala, car un grand mystère a été 
révélé le jour de sa naissance ; c'est que tout en étant en-' 
(anll/oL 37], il lui était annoncé ce qui lui arriverait dans 
sa vieillesse. Les abeilles figurent en effet Tarmée du roi, et 
leur aiguillon (?), avec lequel elles piquent les hommes» est 
rimage des armes des soldats du roi avec lesquelles ils 
font la guerre aux infidèles qui combattent le roi. .Car le 
bienheureux Lalibala devait être roi et c'est pour cela que 
les abeilles reolouraieiit, comme Tarmée et l'escorte d*nn 
roi, sans qu'il comprit lui-même ce présage de son com« 
mandement. Avant qu'il fût proclamé roi, sa royauté se 
révéla; avant qu'on l'eût nommé roi ou prince, sa supré- 
matie apparut. Mais ce n'étaient pas des al>eilles corpo- 
relles, c'étaient des anges qui en avaient pris la forme pour 
annoncer son règne et le miel pur de bonnes œuvres qui 
distillerait de lui, car le bienheureux Lalibala devait revê- 
tir (les habits royaux) et accomplir toute cette prophétie 
sur la terre, c'est-à-dire y faire des œuvres de justice. 
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Puis il grandit, nourri par l'Esprit-Saint qui le fortifia 
en puissance, en sagesse et en résolution» avec un maintien 
admirable de majesté. 11 était parfaitement beau, sans dif- 
formité de la télé aux pieds ; ses joues étaient rouges comme 
l'écorce de la grenade, ses yeux semblables à l'étoile du ma- 
tin, les doigts doses mains comme un couple de tourterel- 
les (!), son nez droit, le timbre de sa voix agréable, sa bou- 
che éloquente et sa langue Ainsi grandit Lalibala, 

accompagné par la grâce de Dieu, l'aide de Jésus-Christ et 
les dons du Saint-Esprit. Tous ceux qui le voyaient admi- 
raient sa majesté et son maintien, et lui prédisaient te 



U j VIE DELÀLIBAUL 

royauté- Les abeflles rayaient aussi fait connaître aupara- 
vant, le jour de sa naissance; de même que Notre Sauveur 
lorsqu^il naquit d'une vierge sainte dans le sein de laquelle 
il avait été conQu sans le concours d'aucun homme, avait 
envoyé une étoile aux mages pour leur annoncer sa nais- 
sance et leur révéler sa royauté, car il était né roi des 
cieux et de la terre, dans le pays de Juda; de même au lieu 
d'une étoile {le reeto du fol. 38 contient un dessin colorié 
avec cette inscription : Comment naquit saint Lalibala dans 
la ville de jRo/^a) \fol. 38 r*] il envoya des abeilles, le jour 
de la. naissance du bienheureux Lalibala, pour annoncer 
sa royauté alors qu'il était encore tout petit enfant, parce 
qu'il devait être roi lorsqu'il serait devenu grand. Jésus- 
Christ devait avoir en partage le royaume des cieux et celui 
de la terre, et c'est pour cela que sa naissance fut révélée 
par une étoile; la naissance de son serviteur Lalibala fut 
révélée par des abeilles, parce que son Seigneur voulut le 
faire son égal. C'est pourquoi il fut rempli de l'Esprit-Saint 
dès le sein de sa mère, comme Jérémie et Jean. C'est unsi 
que le bienheureux Lalibala naquit rempli de l'esprit de 
la science et de la sagesse, de l'esprit de l'intelligence et 
du jugement, de l'esprit de sainteté et de pureté, car il na- 
quit par la volonté du Père, par le bon plaisir du Fils et par 
la puissance du Saint-Esprit. 

(Le verso du fol. 39 contient un dessin colorié représentant 
Lalibala faisant F aumône aux enfants des pauvres.) 



LALIBALA EST PERSÉCUTÉ PAR 80N FRËRK, ROI DO PATS, 

Qin VEUT LB FAIRE MOIIRIR. 

[fol. 41]. A cette époque le trône était occupé par son 
frère nommé Harbàye. Celui-ci ayant eu connaissance de la 
prophétie concernant Lalibala, son frère, crut qu'il s'em* 
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parerait de soq royaume sans la Tolonté de Diea et il ea 
fut très tourmenté, ainsi que tous ses amis (ses courtisans). 
Mius on ne peut s*emparer d*nn trAne que par la volonté de 
Diea et si cette Tolonté se manifeste, elle ne peut man* 
quer de s'accomplir. Son frère, le roi, se mit donc à lui 
adresser des reproches, par jalousie, et tous ceux qui com- 
posaient la maison royale, c'est-ànlire les courtisans de 
son frère, le haïrent pour le même motif, de même que les 
frères de Joseph le détestaient parce quMl leur avait raconté 
le songe quMl avait eu (en leur disant) : J*ai vu pendant la nuit 
que nous étions dans on champ occupés à moissonner et 
vos gerbes sont venues se prosterner devant la mienne. 
Lorsque ses frères apprirent ce songe, ils lui dirent : Est-ce 
que tu veux régner sur nous et être notre roi ? C'est pour 
cela qu'ils le vendirent en Egypte; mais (ce qui avait été 
prédit) ne manqua pas dTarriver, quand le moment fut venu, 
et ses frères se prosternèrent devant lui, avec leurs femmes 
et leurs enfants, dans le pays d'Egypte, car c'était là que 
régnait Joseph. 

Ceux qui haïssaient le bienheureux Lalibala ne savaient 
pas ce qui avait été écrit pour eux depuis longtemps; car 
le prophète dit : Us ne savent pas, ils ne comprennent pas, 
ils marchent dans les ténèbres. S'ils avaient su, ils n'au- 
raient pas blasphémé contre lui, ils ne l'auraient pasinsullé, 
mais ils auraient dit: Servons celui que Dieu nous adpnné 
comme maître et soumettons-nous à celui qu'il a désigné 
comme notre seigneur. Mais ils voulurent se débarrasser 
de lui, pensant [fol. 42] qu'ils pouvaient le faire mourir par 
le poison. 

Un jour le bienheureux Lalibala prit nn breuvage qui 
l'affaiblit beaucoup, parce que c'était un breuvage débilitant 
mais (il n'eut d'autre effet que de le) débarrasser des impu- 
retés de son corps. 
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Lalitmia avait une sœur consanguine (c'est-à-dire da 
côté paternel)^ qui était très méchante, fille d'EIezàbel et 
nouvelle Hérodiade, semblable à Qftyftl (Gain), le meurljrier 
^ de son frère. Elle lui fit porter un poison mortel qu'elle avait 
préparé et mélangé à de la cervoise, afin de le faire mourir 
rapidement pour qu'il ne fût pas roi. Elle lui envoya une 
coupe pleine de ce poison, el Lialibalaqui avait soif et était 
pressé de boire» croyant que c'était de la cervoise cl igno- 
rant qu'on y avait ajouté du poison, commanda à un diacre 
de sa maison, qui était avec lui, de boire de ce breuvage, 
n lui dit : Bois le premier, tu me feras plaisir. C'est ainsi 
qu'il avait l'habitude de faire ; il faisait boire d'abord le 
diacre à la coupe et buvait ensuite. Mais aussitôt que ce 
diacre eut bu (quelques gouttes de ce liquide), il eut une 
grande agitation dans tous ses membres, depuis la tète jus- 
qu'aux pieds, fut pris de vomissements, tomba (par terre) et 
mourut aussitôt^ car c'était un poison violent. Un chien qui 
se trouvait là et qui lécha les déjections de ce diacre, mou- 
rut aussi sur-le-champ. Lorsque le bienheureux Lalibaba 
vit ce résultat terrible, il en fut stupéfait et se dit : Pour- 
quoi sont morts si rapidement ce diacre qui a bu à cette 
conpe que ma sœur m'a envoyée, et ce chien qui a léché 
ses déjections. Puis ayant vu qu'ils étaient morts tous les 
deux aussitôt après avoir bu du breuvage de celte coupe, 
qui contenait du poison, le bienheureux Lalibala fut plongé 
dans une profonde affliction à cause de leur mort ; il se 
frappa la poitrine, secoua la tète et s'écria en pleurant : 
Malheur à moi ! N'est-ce pas pour moi qu'était préparée 
cette boisson, et n'est-ce pas à cause de moi que sont 
morts ce diacre et ce chien ! Oui, mon crime est grand 
car c'est à ma place qu'ils ont péri. Après avoir prononcé 
ces mots [fol. 43], il pleura l>eaucoup ; l'amour de Dieu et 
de son prochain envahit son cœur, et.il se souvint de ce 
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qui est écrit dans les (Saintes) Écritures, et surtout de ce que 
dit (saint) Paul : Je vais vous montrer la voie la plus excel- 
lente ; rien ne vous servira si vous ne vous aimes pas les . 
uns les autres. Quand même je connaîtras la langue des 
anges et celles de tous les pays^ si mon corps doit être' 
brâlé, je serais impuissant à le racheter; et quand même 
j*auraisle don de prophétie et que je connaîtrais toutes les 
choses qui ont été cachées ou révélées, si je n*ai pas la cha- 
rité, je ne suis rien. Gela ne me servira de rien. Puisque je 
n^ai pas la charité, je ne suis rien et je ne vaux rien, car la 
charité est toute la loi \ Lalibala qui avait vu cela et qui sa- 
vait que Notre Seigneur Jésus-Christ vonlait que Ton aimAt ^ 
les hommes, prit la coupe qui avait causé la mort du diacre 
et du chien et en but le contenu en s'écriant : Que je meure 
comme eux, puisque c*est à cause de moi qu'ils sont morts. 

Voyez, 6 mes amis, quelle bonté et quelle pureté de 
cœur chez Lalibala, qui se livre à la mort parce qu'il a 
causé la mort d'autres créatures, et qui ne s*épai^e pas. 
L'amour ardent de TEsprit-Saint brûlait en lui et ne s'était 
pas refroidi dans son cœur; il n'avait pas été atteint par 
l'eau de la perdition. Considérez cela, A mes chers amis. 
S'il en était ainsi pour tous, j'en rendrais grftces à Dieu. 

Parce qu'il n'avait pas bu tout d'abord à cette coupe em- 
poisonnée, qui avait fait mourir ce diacre lorsqu'il en avait 
bu, non une grande, mais une petite quantité, aussitôt qu'il 
y eut goûté, Lalibala, voyant qu'il était mort, s'écrie : Que 
je meure comme lui, puisque c'est une coupe que Ton avait 
préparée pour moi qui a donné la mort à un autre; mon 
péché a été assez énorme pour faire périr mon frère (T). Et 
en disant ces mots, il prend cette coupe funeste et la 
résolument avec une abnégation parfaite. 



1. Saint Paul, I Carinlh., zu, 31 ; zia, IS et 13; 
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mes chers amis, quel est celni de tous qui, à la vue 
d'un brigand y ne prendrait pas la fuite; quel est celui 
qui en voyant un javelot aigu entre les mains d*un ennemi 
vigoureux, ne chercherait pas à l'éviter; quel est celui 
qui, à la vue d'une épée tranchante suspendue sur son cou, 
n'aurait aucune frayeur \foL 44); quel est celui qui voyant 
un feu ardent s'y jetterait, sans être effrayé de la flamme, 
qui en voyant un profond abîme s'y précipiterait pour rou- 
ler jusqn*en bas? Personne ne ferait ce que fit Lalibala par 
amour pour son prochain, car il fut un écrin pour l'amour 
de Dieu et de ses semblables. Si d'autres avaient été à sa 
place, si pareille chose et pareil événement leur étaienlarri- 
vé^, ils n'auraient pas même voulu toucher cette coupe du 
bout de leurs doigts, après avoir vu qu'elle avait fait mou- 
rir leurs semblables qui y avaient bu auparavant ; bien plus, 
ils se seraient emparés de la femme qui laleur aurait donnée, 
ils l'auraient injuriée, maltraitée et mise à mort. Il me 
semble qu'ils auraient dévoré sa chair et bu son sang, et 
encore leur cœur n'eût pas été satisfait, car Taction dont 
elle s'était rendue coupable est bien mauvaise. 

Mais LAlibala ne craignit pas de boire à la coup€| empoi- 
sonnée; il se souvint du fiel et du vinaigre mêlés à la myr- 
rhe que but sur la croix Notre Sauveur pour racheter un 
grand nombre de pécheurs, ainsi qu'il l'a dit lui-même : Je 
donne ma vie pour mes brebis. Rien n'est plus grand que 
cet amour (du prochain), qui fait que Ton s'immole pour 
ses amis • 

\foL 45 r*] En vérité Lalibala ressembla au Sauveur du 
monde puisqu'il but volontairement àlaconpe empoisonnée 
par amour pour les autres ; car il avait appris que la charité 
est toute la loi.. Celui qui aime son prochain accomplit 
toute la loi. il avait appris aussi cette parole de l'Évangile : 
Aime le Seigneur de tout ton cœur, de toute ta force et de 
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toute ta pensée, et aime ton prochain comme toi-même, 
car c*e8t à ces préceptes ^e se rattachent la loi et les pro- 
phètes ^ Lalibala les suiyit jusqu'à se livrer à la mort, 
puisqu'il but ce breuvage qui avait donné la mort à un 
homme et à un animal. Quant à lui, lorsqu'il l'eut absorbé, 
il ne le fit pas mourir [/al. 46 i^, mais lui découvrit les 
mystères du ciel et de la terre, et c'est encore une ressem- 
blance avec Jésus-Christ, car la coupe de mort du Christ 
donna la vie à ceux qui étaient morts, la lumière à ceux 
qui étaient dans les ténèbres, la richesse à ceux qui étaient 
pauvres et la pureté à ceux qui étaient souillés par l'ado- 
ration des idoles •..« 



LAUBALA EST RAVI DANS LB8 CIEOX. 

[fol. 47] Lorsque le bienheureux Lalibala eut bu ce breu- 
vage, il fut pris de faiblesse, mais ce n'était pas une fai- 
blesse provenant de ce qu'il était vaincu par la force du 
poison. Il fut affaibli par un grand ver qui s'agitait dans son 
corps et qui l'avait rendu malade autrefois ; lorsque le poi- 
son rencontra ce grand ver, celui-ci fut tourmenté, il ne 
put pas se retenir et il sortit du corps du bienheureux Lali- 
bala. Le nombre de ses plis (ou anneaux) était de cinquante. 
Lorsque ce ver fut sorti, Lalibala se sentit le corps et les 
membres h l'use *• 

Si je vous ai dit qu'il était devenu faible, ne croyez pas 
que c'était à cause du poison qu'il avait bu, car le poison 



1. Saini Matthieu^ xxii,ai à 40. 

9. Ce détail pourra paraître singulier au lecteur, mais il est tout 
naturel dans la bouche d'un Abyssin, car il ne Ikut pas oublier que 
rAbysnnie est le pays du ver solitaire. 
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n*a aucune action sfir les serviteurs de Dieu, comme le dit 
Noire Seigneur lui-même : S'ils boivent un poison mortel 
il ne leur fera aucun mal et ne les touchera pas. Mais pour 
ce qui est de la faiblesse de Lalibala, elle provenait de ce 
que ce ver s'agitait pour sortir, lorsqu'il Tut atteint par le 
poison, et le bienheureux Lalibala se trouva mieux et fut 
guéri de sa maladie ; alors Dieu vit la bonté de ce bien- 
heureux, ainsi que son amour des hommes, son envie de 
lui ressembler, son ardent désir de faire sa volonté et d'exé- 
cuter ses commandements, et comment il avait bu la coupe 
pleine de- poison mortel par amour pour son prochain: il 
lui envoya un de ses anges lumineux choisi dans son armée, 
pour le visiter et enlever son ftme au ciel, afin de lui mon- 
trer les mystères d'en haut. Cet ange lumineux descendit 
vers lui tout joyeux, élincelant comme du feu, car c'est 
ainsi que vont les anges de lumière lorsque le Dieu juste 
les envoie vers ses élus et vers ceux qui font sa volonté, 
pour les visiter et les pourvoir du nécessaire, pour les faire 
sortir de prison, leur révéler des secrets ou leur porter se- 
cours dans toutes leurs afflictions \fol. 48]. Lorsqu'ils sont 
envoyés près des saints, les anges de lumière sont radieux 
de contentement. Celui-ci vint trouver Lalibala au moment 
oii il venait de boire ce breuvage empoisonné, et il enleva 
son ftme jusqu'aux cieux avec une grande joie. Pendant qu'il 
le faisait monter au ciel, il lui apprit à chanter le cantique 
suivant: « Envoie ta lumière et ta vérité; qu'elles me con- 
duisent et m'introduisent à la montagne de ta sainteté et 
dans tes tabernacles. Alors j'entrerai jusqu'à l'autel de Dieu, 
du Dieu qui a réjoui ma jeunesse \ Si je monte aux cieux 
tu y es, si je descends dans l'abtme, tu t'y trouves: si je 
prenais les ailes de l'aigle et si j'allais demeurer à l'extré- 

1. A, xun, 9,4, 
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mité de la mer, là ansu ta main me conduirait et ta droitb 
me saisirait *. » 

Tout en chantant ainsi» il s^éleva, porté sur les aQesde 
l'ange de lumière, jusqu'à la région du. premier ciel, et 
lorsqu'il arriva au firmament, il entendit un bruit effrayant 
et terrible et aperçut des visages redoulables, qui lançaient 
des étincelles de feu et rugissaient de colère, comme s'ils 
eussent voulu le mettre en pièces. Alors Lalibala fut effrayé 
par le bruit de leur colère et la fureur de leur rugisse- 
ments, ainsi que par leur aspect terrifiant, qui désagrège 
les membres comme le feu fait fondre la cire. A leur vue 
Lalibda fut stupéfié et saisi d'une grande frayeur. L'ange 
qui le conduisait gardait le silence et ne cherchait pas à 
apaiser ces visages courroucés, qui se montraient à Lali* 
bala sous un aspect terrible, et lorsque celui-ci vit leur co- 
lère, il comprit toute la frayeur qu'ils lui inspiraient ^ 

\fol. 53] Puis range vola dans le second ciel en empor- 
tant le bienheureux Lalibala et lui dit : Réjouis-toi, homme 
de Dieu, de te trouver dans cet espace réservé aox anges 
vigilants. Vois cette région lumineuse, puisque ta as- été 
jugé digne de la grande faveur de jouir de cette vue. Comme 
il disait ces mots, Lalibala entendit un grand brait sem- 
blable au bruit des eaux puissantes, quoique agréable à en- 
tendre, et ce bruit épouvantable était encore .plus terrifiant 
que celui qu'il avait déjà entendu dans le premier ciel. 
Alors il dit à l'ange qui l'accompagnait : Combien ce bruit 
est plus solennel et majestueux que celui que je viens d'en- 
tendirel 

{foL 56J Et tandis que Lalibala parlait ainsi, l'ange le 
ravit du second ciel et le transporta dans la région du 
troisième ciel, environné de lumière et de «loire. Les anges 




\. Pi cxxxiz, 8, 0-10. 
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du troisième ciel sont plus grands que ceux du second^ et 
en les voyant, le bienheureux Lalibala ressentit une nou- 
Telle joie •....'..... 



DESCRIPTION DES DIX ÉGUSBS MONOUTHES DU aBL. 

\fol. 68] Après avoir dit ces mots, Dieu lui montra les 
grandes maisonsfaites d*une seule pierre. Le nombre de ces 
églises est de dix et elles ont chacune une construction, une 
couleur et un aspect particuliers. H y en a dont Feutrée est 
étroite et Fintérieur vaste, d'autres dont la porte est large 
et rintérieur étroit. lueurs murailles sont très longues et 
hautes et parmi ces églises, il en est qui sont plus élevées 
les unes que les autres et qui ont une couleur particulière. 
11 y en a qui sont rouge&tres, d*aulres couleur de pierre de 
baltet, d*auires couleur de (zagas?), d'autres couleur de 
poussière de (kebo?) ; il y en a parmi elles qui ont de gran- 
des dimensions; les unes sont plus grandes que les autres 
de rétendue d*un.. : 



LàUBALA REÇOIT L*ORDRB DB OONSTRDIRB DES ÉGUSBS 
SEMBLABLES ; SON RBTOUR SOR Là TERRE. 

• 

l/b/. 75] Dieu dit aussi au bienheureux Lalibala : N*iue 
aucune inquiétude au sujet de ta royauté, car ce n'est pas 
pour la gloire passagère (de ce monde) que je te ferai roi^ 
mais afin que tu construises des églises comme celles que 
tu as vues. C'est pour cela que je te donnerai Tonclion des 
rois et que je te placerai comme oint sur mon peuple jus-^ 
qu'à ce que tu aies acheyé mes sanctuaires. Tu es digne 
de les faire sortir des énlraflles de la terre par ma puis- 
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sance, mais noo par la sagesse des hommes, car la mienne, 
bien différente de celle des hommes. 

Puis Dien ordonna à Tange de lumière de ramener La^ 
libala sur la terre et de faire rentrer son âme dans son 
corps. Toui cela s*6tait passé dans l'espace de trois jours^ 
pendant lesquels il avait vu les mystères des sept cieux, la 
gloire des anges qui habitent chacun d'eux et qui s^ang- 
mente par Téclal du ciel, et la lumière des uns qui s*accrott 
encore par la lumière des autres, et Taspecl de la majeslé 
de Dieu siégeant au-dessus des chérubins, du Dieu fort qui 
lui a parlé au-dessus d'eux. Le troisième jour, il reprit pos- 
session de son corps, conduit par Tange lumineux qui exé- 
cutait Tordre que Dieu lui avait donné de le ramener dans 
le corps d'où il l'avait lire. Il fut semblable au Sei*;neur 
qui ressuscita le troisième jour d'entre les morts et non à 
Jouas, qui resta trois jours et trois nuits dans le ventre de 
la baleineà gémir et à pleurer amèrement. Car Lalibala fut 
environné d'une grande joie dans la cour céleste des anges 
vigilants et dans les maisons de lumière, comme Jérémie, 
le prophète, qui vit dans le ciel les mystères de la prophé- 
tie concernant la venue de Notre Seigneur et son incarna- 
tion w 

Le bienheureux Lalibala revint le troisième jour sur la 
terre, après avoir contemplé les mystères du ciel et reçu 
l'onction de la royauté, après avoir conclu un pacte avec 
Dieu et accepté la mission de construire des églises sem- 
blables à celles qu'il avait vues. 

Les gens qui étaient restés près de son corps préparaient 
le linceul et les linges pour l'envelopper et l'ensevelir 
{Le recto du /ol. 76 est occupé par un dessin colorié représenr 
tant Dieu faisant un pacte avec Lalibala^ derrière lequel he 
trouve un unye faile droite relevée sur sa tête. Au-dessus du 
dessin se lit Finscriptiom suivante : Lalibala recevant la pa^ 
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ro/e de son créateur. Le nerso e$t coneacri à deux dessins poT' 
tant cette inscription : Mort de saint Lalibala) [fol. 77], mus 
ils n*osaieQt le faire parce que son corps n'était pas froid 
cofmme les antres cadairres, le troisième jour, car il était' 
réchauffé par la flamme de TEsprit-Saint qui y résidait. 

(Tout à coup) Lalibala se dressa sur son lit, comme nn 
homme qui s'éveille à la suite d'une profonde ivresse. Son 
visage était resplendissant comme le soleil par reflet de la 
vision qu'il avait eue de la gloire de Dieu. Et s'étant levé, 
il remercia et bénit Dieu en ces termes : « Je te rends 
grâces, 6 Seigneur, de ce que tu m'as accueilli et de ce que 
tu ne m'as pas laissé devenir la proie de mon ennemi ; Sei- 
gneur, mon Dieu, j'ai crié vers toi et tuas eu pitié de moi; 
6 Seigneur, tu m'as fait sortir du sépulcre et tu m'as tiré 
d'avec ceux qui étaient descendus dans la fosse \ Tu as mis 
ma tète à couvert au jour de la mort. Que te rendrai-je, 
Seigneur, pour tout ce que tu as fait pour moi'. » 

Ceux qui avaient fait tous les préparatifs pour l'ense- 
velir étaient dans Télonnement et la stupéfaction. Ils 
s'écrièrent : Aujourd'hui nous avons vu un miracle. Un 
homme qui était .mort depuis trois jours est ressuscité, 
miracle semblable à celui que nous avons entendu raconter 
de Notre Sauveur, car il est dit dans l'Évangile qu'il ressu- 
scita Laiare qui était mort depuis quatre jours et dont le 
corps sentait déjà mauvais, et aujourd'hui il a ressuscité 
devant nous le bienheureux Lalibala, le troisième jour 
après sa mort. Puis ils se mirent à questionner lebienheu- 
reux Lalibala. ils lui demandèrent : Où es-tu resté pendant 
ces trois jours? comment t'es-tu trouvé? Quelle a été là 
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caoM de ta mort, la caase de ta résorrection? Et ik lai^ 
montraient le linceul et les linges qui deimient l'envelopper 
et lui disaient : Vois ces linges et ces bandelettes que noa« 
avions préparés pour t'ensevelir; nous attendions que ton 
corps se fût refroidi et si cela était arrivé, nous faurioas 
enseveli. — Lalibala leur répondit : Béni soit Dieu qui m*a 
garanti de vos projets ; son dessein et son intention n'étaient 
pas les vôtres, ainsi qu'il a été dit par le prophète : Mes 
conseils ne sont pas les mêmes que les vôtres, et ma pensée 
n'est pas semblable à la TÔtre, mais elles sont bien diflTé* 
rentes Tune de l'autre. 

Voilà ce que leur dit Lalibala, sans leur parler en rien 
de la vision qu'il avait eue. Tel fut le fruit (/b/. 78] que 
porta l'amour (des autres) qui avait été doublé chez le saini 
Lalibala par la coupe qu'il avait bue pour l'amour de son 
prochain, après avoir vu mourir un de ses compagnons par 
le poison qui avait été préparé pour lui. C'est cet amour 
qui lui attira la grâce de TEsprit-Saint et lui permit devoir 
les mystères du ciel et la gloire de Dieu planant au-dessus 
des chérubins dans une splendeur éblouissante. Car Ta- 
mour mérite une grande récompense^ parce que c'est par 
lui que s'accomplissent toutes les bonnes œuvres, ainsi que 
le dit saint Paul : Celui qui aime son prochain accomplit 
toutes les œuvres de la loi. H dit encore : Aimez vos sem- 
blables, car la charité efface tous les péchés. Elle s'accom- 
plit donc réellement cette parole de TApôlre écrite pour 
Lalibala : Il a fructifié et produit le double. 

Quant à nous, que Dieu et Notre Seigneur Jésus-Christ 
nous inspirent le désir d'aimer notre prochain, par la pure 
intercession et l'aide de Lalibala, par les difficultés de sa 
lutte, par la sueur de la lassitude qui envahit le corps de ce 
bienheureux et vénérable Lalibala, qui fut appelé Gabra 
Masqal [servi tettr de la croix) ^ et qu'ils préservent de la 
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tentation da corps et de Tesprit notre reine Walaltalyasus, 
jusqu'à la fin des siècles. Ainsi soit-il. 






LAUBALA, MALTRAITÉ PAR SON FRfcRE, SB RBTIRB* AU DÉSBRT. 



Le bienheureux Lalibala continua à être en butle aux 
injures et au mépris des gens de sa famille el de ceux que 
Satan airait suscités contre lui. Us se moquaient de lui; Tun 
disait : 11 sera roi, puis un aulre ajoutait : S'il règne, il nous 
yendra de la myrrhe * qui est Tencens de Téglise. Lorsque 
Lalibala entendait toutes ces injures, il pensait enlui-mème: 
Allons, je suis un sujet de scandale pour mon prochain, pour 
mes frères; je ne resterai pas plus longtemps avec eux. Il 
vaut mieux que j'aille dans le désert vivre avec les bêtes fé- 
roces ; il est préférable d'être avec ces animaux qu^avec ces 
gens à la langue blessante, car personne ne peut dompter la 
langue de lliomme. Toute créature se soumet à l'homme, 
ranimai qui marche et Toiseau qui vole, mais la langue de 
l'homme est indomptable; elle est mauvaise etpleine de 
venin mortel, ainsi que le dit (saint) Paul : La tentation ne 
vous viendra que de l'homme. Hénoch abandonna les 
hommes et se retira [fol. 79] dans le désert, préférant la 
société des bètes et les bêtes ne l'ont pas conduit au péché. 
Cest ensuite qu'il a été enlevé au ciel et qu'il en a vu les 
mystères. Élie aussi s'est retiré dans le désert et a été 
nourri par des corbeaux qui venaient soir et matin lui 
apporter du pain. Les hommes ne lui ont pas fait commettre 
de péché parce qu'il a fui Jésabel, mais il n'a pas eu à fuir 
devantles animaux féroces et ceux-ci venaient se prosterner 
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deyant loi. Enfin Jean a vécu au désert depuis sa jeanesse, ,, 
mangeant les feuilles tendres des arbres et buvant la rosée. 
Les bêtes ne Font pas poussé au péché; les lions et les 
bœufs sauvages furent pour lui des frères. 

Après avoir fait ces réflexions, Lalibala s'en alla au dé- 
sert où il vécut d'animaux qu'il chassait et de perdrix qu'il 
prenait dans des filets. Le bienheureux Lalibala n'avait 
d'autre pensée que de célébrer sans cesse par des chants 
la gloire de Dieu. 11 se frappait la poitrine jour et nuit en 
poussant des gémissements et en versant des larmes amères 
dans sa grande affliction ; il se mortifiait par la faim, la soif, 
le froid , le manque de vêtements, le travail et la fatigue 
et se soumit à toutes les privations de ceux qui vivent dans^ 
le désert. Les hommes l'appelaient un animal, mais Dieu 
le considérait comme un (soldat) de son armée, car U voit le 
cœur et scrute les reins et il ne juge pas comme les hommes, 
parce qu'il voit l'intérieur, tandis que les hommes ne voient 
que le visage. Lalibala était méprisé par les hommes et 
petit aux yeux du monde, mais grand et glorieux devant 
Dieu. 

Il demeuradonc dans le désert^ comme les Israéliles, aux 
besoins desquels pourvut l'Esprit de Dieu« lorsqu'ils entrè- 
rent dans la terre promise, que l'Élern^ avait juré à leurs 
pères de leur donner. Le bienheureux Lalibala vécut aussi 
dans le désert, soutenu par la force de l'Esprit-Saint et il se 
procurait sa nourriture en se livrant à la chasse, comnie 
je vous l'ai dit. 

Que la bônédiclion de sa prière accompagne la servante 
de Dieu, notre reine Walatta lyasus, ses enfants Haylalya- 
sus, Qayla Mik&'el, Walda Mftry&m et ses fiUés Walatta Ma- 
ryftm et Hiruta Selftsê. Que la bénédiction de sa grflce se ré- 
pande sur nous tous qui sommes réunis dans cette sainte 
église, jusqu'à la fin des siècles. Ainsi 
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[fol. 80] Pendant que le bienheureux Lalibala était dans le 
désert, Tange du Seigneur, qui Tavail transporté au ciel et 
qui avait reçu mission de veiller sur lui jusqu'à la fin de ses 
jours, lui apparut et lui dit : Je te salue, Lalibala, homme 
du Seigneur. — Le bienheureux Lalibala lui répondit: 
Qui es tù, toi qui me salues? — L'ange répliqua : Je suis 
Fange de Dieu; c'est moi qui t'ai enlevé au ciel, qui t'ai 
montré les mystères de lumière et qui suis chargé de veiller 
sur toi. — Alors le bienheureux Lalibala lui dit : Que ton 
salut repose sur moi, 6 Seigneur. — * L'ange reprit : Prête 
une oreille attentive à ce que je vais te dire. — Lalibala 
répondit: Parle, Seigneur, ton serviteur t'écoute. — Alors 
Fange dit au bienheureux Lalibala : Demain malin, à 
cette heure-ci, une jeune fille viendra te trouver et il lui 
décrivit les signes auxquels il la reconnaîtrait, ain» que 
ses vêtements, puis il ajouta : Celle jeune fîUe deviendra ta 
femme; elle a été, comme toi, choisie par Dieu, et elle te 
sera aussi chère que toi-même. Elle ne t'est pas inférieure 
par la beauté de ses actions, c'est une servante de Dieu et 
elle l'enseignera beaucoup de bonnes œuvres. Tu l'entre- 
tiendras de ce projet et lu lui parleras comme je te parle 
moi-même, de la part de Dieu, car c'est lui qui m'a ordonné 
de te dire cela. — Et Lalibala répondit à l'ange : Me fau- 
dra-t-il donc prendre une femme, maintenant que j'ai vu 
la lumière resplendissante que tu m'as montrée dans les 
sept cieux, la majesté qui existe dans le firmament et que 
tu m'as bien recommandé de ne pas oubUer . — Mais l'ange 
reprit : Sera-ce un péché pour toi de prendre une femme, 
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homme de Dieu, puisque ta récompense et ta grâce ne 
seront pas amoindries à cause d*eUe? Car ce n'est pas pour 
Famour de la femme que tu le marieras, mais pour Tamour 
de la postérité. Lalibala résista encore à Tange du Seigneur 
et lui dit : Il ne me cou vient pas de me marier, mais Fange 
insista : Peux-tu, lui dit-il, t*opposer aux ordres de Dieu 
et donneras-tu seul la vie aux enfants qui sont dans tes 
reins? — Après avoir longtemps parlé sur ce sujet, le 
bienheureux Lalibala répondit : Que la \fol. 81] volonté de 
Dieu soit faite et non la mienne. Alors Tange disparut 

Le lendemain, Lalibala vit une jeune fille qui ramassaitde 
l'herbe dans le désert, et dont le signalement ir^pondait à 
celui que lui avait donné l'ange du Seigneur. Ui lui parla^ 
comme Fange le lui avait recommandé. C'était une sainte 
personne et elle fut charmée de ce que lui dit Lalibala, car 
il agissait par l'ordre de Dieu. Lalibala se fixa dans cette 
partie du désert, où cette jeune fille Favait rencontré. Elle 
lui apportait du pain et des racines qu'elle faisait cuire chez 
son père, et cela dura longtemps. Puis le bienheureux Lali- 
bala lui dit un jour qu'elle vint le voir (elle venait souvent 
le visiter depuis qu'elle Favait rencontré et ne manquait 
pas de lui apporter une partie des provisions qu'elle fiûsait); 
un jour donc il lui dit : Parle à ton père de ce que je t'ai 
raconté, et il lui répétales paroles de Fange. Elle retourna 
chez elle et raconta tout à son père. Or son père vivait dans 
la crainte de Dieu; et savait à l'avance ce qui devait arriver^ 
Avant qu'elle eût achevé son récit, il lui dit : Va chercher 
cet homme. Elle parût aussitôt, trouva Lalibala dans le 
désert oil elle Favait laissé etFamenaà son père. Lorsqu'ils 
furent en présence Fun de Faulre, ils se saluèrent du salut 
de FEspril-Saint, et le père de la jeune fille dit à Lalibala: 
Pourquoi as-lu séduit ma fille, 6 mon fils? — Lalibala répon- 
dit : Gen^Bsl point volontairement que je l'ai séduite. Ce 
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qui a été fixé par les décrets de Dieu ne peut manquer 
d'arriver, mais ce qui a été résolu par les hommes esl fra- 
gile et incertain. 

—En entendant Lalibala parler ainsi, le père de la jeune 
fille comprit que Tange du Seigneur lui avait apparu, et il 
appela sa femme pour prendre son avis avant de donner sa- 
fille à Lalibala. Sa femme y consentit volontiers, car Lali- 
bala avait une physionomie et un aspect agréables, parce 
que la grftce de Dieu TentouraiL De même que le soleil, 
attaché à la voûte du firmament envahit Talmosphère de 
toute laforce de sa beauté et de Téclat de sa lumière; de 
m6n|e la grftce de Dieu environnait Lalibala [fol. 82]. Les 
parents de celte jeune fille la lui donnèrent donc pour 
qu'elle fût sa femme selon la loi de Dieu. Le saint et bien- 
heureux Lalibala prit la jeune fille et la reconnut pour sa 
femme devant Dieu; ils furent bénis Tun et Taulre et reçu- 
rent de Jésus-Christ le sceau de la grftcCi comme furent bénis 
Isaac et Rébecca, qui donnèrent le jour au père des douze 
rameaux d'olivier, lequel lutta avecrhomme (ange) de feu (?) 
et fut pour ce molif appelé Israël. Le bienheureux Lalibala 
continua à vivre. dans une plus grande crainte de Dieu, à 
faire sa volonté et à se soumettre aux prescriptions de 
l'Évangile du Christ, après qu'il eut rencontré cette jeune 
fille, car elle avdt un grand amour de Dieu. Aussi elle 
obéissait à son mari comme Sarah obéissait à Abraham. 
Elle l'appelait mon seigneur, et agissait d'après ses ordres 
et ses conseils. Il suivait, sans s'en écarter en rien, les con- 
seils de sa femme, qui étaient pour lui plus doux que le 
miel et le sucre, et sa parole était aussi pour elle plus 
agréable que les raisins^ * 

Ils vécurent ainsi dans un amour parfait de Dieu, car 
c'était Dieu qui les avait unis et c'est pour cela quMls ne 
formaient qu'un seul corps, ainsi qu'il est dit dans la 
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Genèse : L'homme abandonnera son père et sa mère poor 
suivre sa femme et ils seront tous les deux un seul corps '« ' ' 
Notre Seigneur dit aussi dans son Évangile : L'homme et la 
femme ne font qu'un seul corps et non deux; l'homme 
ne divisera pas ce que Dieu a étroitement uni. Telle fut le 
mariage de Lalibala et de Hasqal Kebr&, unis par un lien 
spirituel, non par les charmes des démons (7) comme les' 
gens du monde, mais d'après la loi que Dieu a étaUie, ainsi 
que l'avaient été Isaac et Rébecca; car dit (saint) Paul : Le 
mariage est honorable entre tous ; leur union est sans 
souillure et leur lit sans impureté*. C'est ainsi qu'ib Técn-' 
rent tous les deux, observant l'amour de Dieu et l'humilité, 
chez le père de cette jeune fille. 

Mais lorsque le diable, qui est l'ennemi du bien, les vit 
dans cet état (heureux), il en fut jaloux. 11 ne pu t se contenir, 
son esprit fut bouleversé et il médita une ruse (pour leur 
faire perdre leur bonheur). Il entra alors dans le cœur 
d'hommes [foL 83] qu'il avait trouvés convenables, propres, 
préparés et appropriés pour en faire sa demeure; fl étendit 
sur eux le voile de sa malice à l'aide duquel il tourmenta 
leur esprit (^. Puis, ayant pris pbssession de leur âme, il les 
excita à agir contre LÂlibala, et c'est ce qu'il firent ^ 

Ces hommes allèrent trouver le roi pour accuser Lali- 
bala d'un faux crime; de même que Judas avait été poussé 
par le diable à livrer notre Sauveur aux princes des prêtres, 
qui étaient des chiens et des bœufs engraissés (7), de même 
ces hommes étaient conduits par Satan, le précepteur du 
mal; ils s'entendirent pour dire au roi que Lalibala avait 
pris une jeune fille qui avait donné sa foi à un autre que lui 
et qu'il en avait fait sa femme. Us ajoutèrent : roi, ne ferme 
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pas les yeux sur celle affaire, car il cherche par tous les 
moyens à arriver à la royauté ; si tu le laisses Iranquilley 
son pouvoir s^acçroltra el il sera le plus fort. Lorsque le roi, 
qui était le frère du bienheureux Lalibala, apprit cela, il 
ordonna de Tamener à son palais, car depuis longtemps il 
était irrilé contre lui, parce qu'il le soupQonnait de vouloir 
le détrôner. Les gens qu'il avait envoyés pour chercher le 
bienheureux Lalibala vinrent trouver celui-ci et lui dirent 
que le roi le demandait. — Lalibala les interrogea à ce su- 
jet : Pourquoi, leur dit-il, le roi me fait-il appeler, moi,rop- 
primé, qui me suis éloigné de lui et de son entourage, sans 
avoir fait aucun mal ; et maintenant ce n'est pas pour me 
faire 'du bien qu'il m'envoie chercher, c'est probablement 
parce qu'il a trouvé quelque motif de me persécuter encore. 
Son cœur est irrité contre moi et il veut me faire souffrir, 
comme autrefois Safll s'irrita contre David et chercha à le 
faire mourir, à cause de sa jalousie du pouvoir. Qui donc a 
dit au roi que j'étais ici? Ne me suis-je pas sauvé de désert en 
désert, caché de caverne en caverne, pour fuir devant mon 
frère, comme David fuyait devant Sattl, mais Satll et David 
n'étaient pas frères; ils étaient d'une famille différente, 
puisque SaOl était 61s de Qis, de la tribu de Benjamin, et 
David était issu de la tribu de Juda. Quant à moi, je suis 
poursuivi par mon frère ; sa royauté, au lien d'être pour 
moi une source de joie, est une cause de grands tourments; 
au lieu de m'aimer, il me hait. Et maintenant, 6 mes frères, 
dites-moi, si vous le savez, pourquoi il me fait demander. 
— Les envoyés du roi lui répondirent : Viens, ô notre 
frère, lorsque tu seras près du roi, tu sauras pourquoi il 
t'a fait venir \fol. 84]. Puis ils le conduisirent chez' le roi 
et l'amenèrent devant lui. Pourquoi, lui dit celui-d, fais-ta 
sous mon règne des choses qui ne doivent pas se faire? 
Pourquoi as-tu pris comme femme une jeune GUe qui était 
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promise à un autre que loi? — Lalibala lui répoodil : Per- 
mets-moi de parler. — Je raolorise, parle, répliqua le roi. 
— Alors le bienheureux Lalibala lui dit : Gela n'est pas, 
Seigneur; je n*ai pas pris ce que Dieu ne m'airait pas per- 
mis de prendre, je n'ai fait yiolenceà qui que ce soit. /dors 
tinrent les deux hommes qui Tataient accusé dotant le roi 
et ils témoignèrent qu*il avait enleté une jeune fiUe fiancée 
à an autre homme. *** 

Lorsque le roi, son frère, eut entendu ces témoignages, 
il ordonna de frapper Lalibala avec un fouet de cordes. Les 
gens du roi se préparèrent k frapper le bienheureux Lali- 
bala qui s*écria, prêt à subir ce chfttiiQent : J'ai mis ma con- 
fiance en toi, Seigneur, et je ne serai pas confondu à - 
jamais. Délivre-moi par ta justice et lire-moi du danger; 
tourne ton oreille vers moi et sauvé^moi promptement. Sois 
mon Dieu, mon sauteur et ma citadelle, car tu es ma force 
et mon refuge. A cause de ton nom, guide-moi et soutiensr 
moi; fais-moi sortir de ces filets qui ont été tendus et 
cachés pour me prendre, car tu es mon secours. Seigneur, 
je remets mon esprit entre tes mains. Rachète-moi, Sei- 
gneur, Dieu d9 justice, et couvre-moi sous Tombre de les 
ailes'. 

Pendant qu'il prononçait ces paroles, les gens du roi se 
mirent à le frapper. Or le roi, après avoir donné cet ordre, 

1. c Éternel I je me suis retiré ters toi: que je ne soit jamais confus. 
Dèlitre-moi par ta justice. Incline ton oreille ters moi, délivre-moi 
promptement ; soit pour moi une forte roche et une maison bien munie» 
afin que je puisse m*y sauter. Car tu es mon rocher et ma fortere^iw. 
CTest pourquoi, à cause de ton nom, mène-moi et oonduis-moi. Tire- 
moi hors des filets qu'on m'a tendus en cachette. Je remets mon 
esprit en la main, tu m'as racheté, ô Éternel I qui est le Dieu fort de 
tèrité. » Pi. XXX1.8 à 6 et Ps. Lxzi, i à 3. — c Couvre-moi sous l'ombre 
de tes aSes. » P$. xvu, 8. 
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était entré dans l'église poar recevoir la communion, an 
moment où ils commençaient à frapper Lalibala. Ils ne 
cessèrent pas jusqu*à ce que le roi sorllt^de l'église^ après 
IS^ sacrifice, et frappèrent Lalibala les uns après les autres. 
Mais Dieu, qui n*oubliepas ceux qui mettent leur confiance 
en lui, envoya un ange pour le couvrir de ses ailes, afin 
que les coups ne lui fissent aucun mal. Cet ange de justice 
descendit et protégea le bienheureux Lalibala avec ses 
ailes lumineuses; cet ange était son ange gardien qui avait 
reçu de Dieu la mission de veiller sur lui pendant toute sa 
vie. Lorsque le roi sorlitde Téglise, il entendit le bruit des 
coups que Ton donnait à Lalibala et dit à ceux qui raccom- 
pagnaient : Quel est donc ce bruit que j'entends? et ceux-ci 
lui répondirent : N'est-ce pas vous qui avez ordonné, en 
entrant dans l'église, de frapper Lalibala. C'est lui que l'on 
frappe encore en ce moment [fol. 85]. Alors le roi fut 
effrayé, car il lui semblait que son frère était mort et il fit 
aussitôt cesser le ch&timent. Mais le bienheureux Lalibala 
n'avait pas été atteint et n'avait aucun mal, ce qui étonnait 
tous ceux qui étaient présents. Le roi fut aussi rempli d'é- 
lonnement et tout stupéfait de voir que son frère n'avait en 
rien souffert des coups qui lui avaient été donnés. 

Lalibala alla ensuite retrouver sa femme et lui raconta 
tout ce qui s'était passé, comment son frère l'avait traité 
et comment Dieu l'avait protégé contre les coups en lui 
envoyant un ange de lumière qui l'avait couvert de ses 
ailes. Ils remercièrent Dieu et firent cette prière d'actions 
de grftces : « Béni soit le Seigneur, Dieu d'Israël, qui a eu 
pitié de nous et a sauvé son peuple ; béni soit le nom de 
sa majesté sainte, car il ne repousse pas ceux qui se con- 
fient en lui ; il est le secours de ceux qui portent leur pensée 
vers lui, ainsi que l'a dit Notre-Seigneur Jésus-Christ par la 
lx>uche de son prophète : « 11 a mis sa confiance en moi, je 
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le protégerai et le sauverai parce qa*il a connu mon nom; 
il m'appelle et je lui réponds. Je suis avec lui au jour de ' 
son aflliction ; je le sauverai elle gloriBerai ; je le rassasie^ 
rai pour longtemps, je lui montrerai mon salut et la 
louange de Dieu remplira toute la terre. Ainsi soit-il, ainsi 
soit-il. » 

Après avoir fait cette prière, ils se consolèrent Tun 
Tautre, comme deux amis ou plutôt comme deux camarades, 
c*est-à-dire qu'il recevait les consolations de sa femme et 
qu*elle recevait les siennes, car son mari avait été pré- 
servé des coups et ces coups lui avaient été infligés à cause 
d'elle, de même que le Christ a souffert la flagellation 
pour son Église et, dit (saint) Paul, celui qui aime sa femme, ^ 
s'aime soi-même. Lalibala qui avait appris cette maxime, 
brûlait d*amour pour sa femme, et elle avait beaucoup 
d*amour pour lui, comme l'Église aime le Christ. 

Que leur prière, leur intercession, leur bénédiction, leur 
secours, l'offrande de leur sacrifice, la bonne odeur de leur 
encens qui brûle dans l'encensoir des vingt-quatre prêtres 
du ciel, les gouttes de leur sueur lorsqu'ils étaient en 
adoration, la fatigue qu'ils éprouvèrent lorsqu'ils se tinrent 
debout, leur ardeur dans la veille, les larmes qu'ils versèrent 
pour l'amour de Dieu, leur empressement à se rendre le 
matin à l'église ou à consoler les captifs, leur douceur 
admirable qui ressemble à ceUe de la brebis, le mérite de 
leurs aumônes secrètes ou publiques; [fol. 86] que tout le 
zèle extrême avec lequel Lalibala et Masqal Kebrft ont sou- 
mis leur corps au joug (de l'Évangile), accompagnent notre 
reine Walalla lyasus, et sa fille HirulaSelàsê, ainsi que tous 
ceux qui ont confiance dans la puissance de la prière de ces 
deux perles lumineuses, qui brillent d'une lumière resplen- 
dissante dans les ténèbres; qu'elles nous servent de guide^ 
oii que nous allions et d'oti que nous venions, qu'elleé 
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soient devant noua, derrière nous, à notre droite et à notre 
gauche, jusqn^à la 6n des siècles. Amen^ 



LAUBALÀ BT SA FBIf MB SB RBTIRENT AO DÉSBRT. — DIBO POOB- 

VOrr A LEUR NOURRITURE. 

Lalibala réfléchit ensuite à toutes les peines qu'il avait 
eues à souffrir de ses parents et de tous ceux qui compo* 
saient lacour du roi, et il dit à sa femme : AUonsau désert 
pour noua remettre de tous les tourments que nous causent 
ces gens qui nous détestent, car il vaut mieux vivre avec 
les bêtes qu'avec des hommes qui sont méchants. Puis il 
emmena sa femme, à qui celte idée plaisait, et se rendit 
avec elle dans le désert où ils vécurent dans un amour par- 
fait sous la garde de Dieu, qui les approvisionnait de tout 
ce qui leur était nécessaire. Un jour qu'ils s'étaient avancés 
plus loin et s'élaient assis dans une caverne, sans avoir de 
quoi faire leur repas du soir, il dit & sa femme : Lève-toi 
et prions Dieu pour qu'il nous donne notre nourriture. Sa 
femme lui répondit : Oui. mon seigneur et, étendant les 
bras et levant les yeux au ciel, ils firent la prière suivante : 

\fol. 87]. Lorsqu'ils eurent terminé leur prière, Masqal 
Kebrft s'avança jusqu'au milieu de la caverne et y trouva 
une grosse perdrix. Aussitôt elle l'annonça à son mari et lui 
montra ce qu'elle venait de découvrir. A cette vue, Lalibala 
remercia Dieu en ces termes : Sois héni, 6 Seigneur, toi 
qui habites au plus haut des cieux et qui vois les petits.... 

A partir de ce jour, ils 

demeurèrent tous les deux dans cette caverne oit ils avaient 

été nourris de ce que leur avait procuré l'Esprit-Saint 

[/a// 88] et ces deux petits prophètes, Lalibala et Masqal 
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Kebrâ, s'enfuirent dans les montagnes comme des oiseaux. 
Puis des gens du roi vinrent pour les chercher dans toutes 
les contrées, dans tous les déserts, en tous lieux, afin de 
les emprisonner et de les faire mourir à cause de leur ja- 
lousie , car Satan les poussait contre les serviteurs de 
Dieu pour les tourmenter, et'Lalibala et Masqal Kebrft 

étaient des serviteurs de la Siunte-Trinité 

Ces arbres du paradis, Lalibala 

et Masqal Kebrft portèrent des fruits de persévérance et 
produisirent toutes sortes de bonnes œuvres, guidés par 
Tamour de Dieu. Les gens du roi qui avaient été envoyés à 
leur recherche ne les trouvèrent pas et ne purent arriver 
jusqu*à eux. Un ange du Seigneur apparut à Lalibala et à 
Masqal Kebrft dans le désert et leur dit : Les serviteurs du roi 
vous cherchent, quittez cet endroit, venez et suivez-moi oh 
je vous conduirai. Cet ange était Gabriel, c*estlui qui avait 
enlevé \/oL 80] Lalibala au ciel, qui Tavail protégé lorsqu'on 
avait voulu le frapper et qui avait été préposé par Dieu à sa 
garde pendant toute sa vie. 
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L ANOB GABRIEL ANNONCE A MASQAL KEBRA LE PROCBAIN 
DÉPART DE LALIBALA POOR JÈRU8ALB1I. 

Lalibala et Masqal Kebrft suivirent Gabriel qui les guidait 
pour les sauver en les dérobant aux recherches des émis- 
saires du roi. Il ne les laissa pas dans le premier village, 
ni dans le second, mais les conduisit jusqu'au pays de 
i\lesrftq% qui est au commencement du royaume chrétien 
d'Élhiopie. C'est là que Tange Gabriel les amena, puis il 
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leur dit : Restez ici josqa*à ce que tous vous sépareriez 
Tun de Tautre', car la volonté de Dieu est que le bien- 
heureux Lalibala aiUe mainteuant visiter la ville de Jérusa- 
lem. Quant à toi, Hasqal Kebrft, tu demeureras ici jusqu'à 
ce que ton frère reviennCi après avoir visité les lieux où 

se sont accomplis les mystères de Notre Seigneur 

En entendant ces paroles, Masqal 

Kebrft se prit à s'affliger à cause de sa séparation d'avec 
son mari. Lorsque Tange Gabriel la vit en cet état, il lui 
dit : Pourquoi le chagrin s'empare-t-il de ton cœur? Dieu 
ne te laissera pas seule ici ; il a donné à ton sujet des or- 
dres à Mikft'el qui est un ange supérieur, assis à la droite 
du To^t-Puissant, son ange de confiance qu'il a établi sur 
les puissances. Il t'a confié à sa garde, de même que j'ai 
été préposé à celle de ton mari. Après avoir prononcé ces 
mots, Gabriel disparut à leurs yeux. 



RETOUR DE LAUBALA EN ETHIOPIE. 

I/o/. 109 I' firi\ Après avoir dit ces paroles \foL \ 10], le 
bienheureux Lalibala se mit en marche pour revenir en 
Ethiopie, où il devait construire ces églises, qui, d'après les 
recommandations qui lui avaient été faites, devaient être 
b&ties sans bois, ni mortier, ni plafond, ni toiture. Puis 
Gabriel le prit sur ses ailes lumineuses, s'envola dans les lurs 
et l'apporta dans la contrée où était Masqal Kebrâ, c'est-à- 
dire à rentrée du royaume chrétien d'Ethiopie. Hasqal 
Kebrft était alors en compagnie de Mika'èl qui la consolut 
en lui annonçant l'arrivée prochaine de son mari et lui disait 
comment il arriverait. Lorsque le moment de sa venue fut 
proche, Mika'èl dit à Masqal Kebrft : Prépare-toi à revoir 
ton mari. Comme il disait ces mots, Gabriel arriva portant 
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leZé». Ces! acMÎ \x^jt it 

Aisn ae resoMïraKst Les 
atail ÇT^sa led troixpeaa et 
a» Bsr>r1i^ Uir^Ia ei 3hi«iii Ke&rS, et den 
1», STu^d et Gucîel; alors is s'eatretiareat loas les 
^ttafre des p^aieon de Dîe« et i^ri*al* racoals à 
^ Kebrft ^«'3 «fait vm à Jémsaksi lo«s les 
par lesqeeb s'est sccompH notre salai, et fsTS si«t ^va, 
Is ooit, dajM one nsioo, lootes les fla^elUlîoas de lloire 
Seigseiir. Ifas4{al Kebri lai fit de um eôlé le récit de ce 
qui loi éUdl arriré pendant qo^il était alseat; de milea 
Is néoe mioo que fon mari et aooui des aqfstèffw as W 
était resté eaehé, car ils STaient en loas deax la aièae iri* 
sion dans lamèoie nait« Pendant qoe falihela était à Jéia- 
saleD^ Ifasqal Kebrft aTail to, à rendrait où elle se troafait 
ea ÉlhiopiSt Iss mêmes mystères que soa aiari. 

Après s'être raconté l'on à l'antre tout ceqoi les ialéres- 
saityibse mirent à glorifier Dieo, aveclesdeox ardieages, 
par ces perdes admirables : Bénissez le Seignair, tootes 
les œorres de Dieo, \f<d. 1 1 1], car il est {^orieox et exalté 
à jamais; bénissez le Seigoeor, fils des hommes, car fl est 
^orieox et exalté à jamais; bénissez-le, anges de Dien, car 
il est digoe de looaoge et exalté à jamais. C'est ainsi qn'ib 
remercièrent Dieo toîis les quatre ; les anges mêlaient leors 
looauges à celles des hommes, car deux sortes d'êtres 
périeors et ioférieors se trouvaient réunis à cet endroit. 
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Mika'èl apparat aussi le même jour aux femmes à qui 
il avait confié la garde de Masqal Kebrft, pendant qu'elles 
attendaient qu'il revint comme il le leur avait annoncé. 
Lmrs^u^elles le virent, elles furent remplies de joie et lé 
saluèrent avec plaisir en lui disant : As-tu fait un bon 
voyilge, beau jeune homme, serviteur de Dieu? Mika'èl 
leur répondit : Que Dieu vous donne la paix^ femmes ai- 
mées de Dieu ; où est celle que je vous ai confiée? ^ — A ces 
mots, elles allèrent appeler Masqal Kebrft qui était dans un 
autre endroit avec son mari. Mais ces femmes ne connais- 
saient pas son mari, parce qu'elles n'avaient vu auparavant 
que Mika'èl qui leur avait recommandé de veiller sur Mas- 
qal Kebrft, pendant que Lalibala était à Jérusalem 



AVËNBMBNT DE lAUBAIA. 



Puis ils se mirent en route tous les quatre, Lalibala, 
Masqal Kebrft, Mikft'el et Gabriel, ceux-ci servant de con- 
ducteurs.Comme ils étaient un peu éloignés de [/oL 1 1 2] la 
ville, Mikft'el et Qabriel prirent Lalibala et Masqal Kebrft 
sur leurs ailes lumineuses et les apportèrent à proximité de 
l'endroit où se trouvait le roi, qui était le frère de Lalibala 
et se nommait Harbay, comme je vous l'ai déjà dit. Pen- 
dant que Lalibala et Masqal Kebrft se tenaient là, Notre 
Seigneur Jésus-Christ apparut au roi pendant la nuit, le 
frappa de terreur dans son sommeil, parce qu'il avait au- 
trefois mahrailé Lalibala, son frère, et lui fit à ce sujet de 
durs reproches, comme ceux qu'il adressa à Laban, parce 
qu'il poursuivait Jacob pour le molester. De même Nbtre- 
Seigneur fit des reproches à ce roi, et lui annonça que son 
règne était terminé et que son royaume allait être, donné 
à Lalibala, non pas à cause de la ivoire de ce monde, mais 
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poor qa*il pût construire des églises sans pierre ni mortier. 
Puis il ordonna à ce roi d'aller trouver son frère et lui 
fit connaître dans quelle viUe il était. Va, lui dit-il, au 
devant de lui, avec une grande pompe, une grande joie, 
en chantant des cantiques, car je Tai oint de Fonction 
sainte, de Fonction de la royauté spirituelle, comme il con- 
vient aux rois qui ont été élus dès le sein de leur mère : ils 
sont oints de Tonction de la royauté qui leur est utile pour 
connaître la justice et vaincre les infidèles. Maintenant 
donc, va chercher ton frère avec de grands honneurs 
et une grande joie, comme je te Fai dit, et que ton cœur 
ne s'afflige pas de la perle de ta royauté. Ce n'est pas pour 
la gloire de ce monde périssable que je Fai donnée à Lali- 
bala, mais afin qu'il construise des églises; pour toi« 
cherche le royaume des cieux qui est indestructible, tandis 
que celui de la terre est éphémère. A ton lever, va trouver 
ton frère, le jour de son arrivée (?), fais-le asseoir sur ton 
trône, en appelant sur lui la bénédiction du ciel; coupe-lui 
les cheveux de ta main, le jour où lu le mettras sur le trône, 
comme il convient pour la consécration de la royauté. 

Après avoir prononcé ces paroles pendant son apparition 
nocturne, Notre Seigneur Jésus-Christ disparut. 

Le roi s'éveilla épouvanté, ses os tremblaient par suite de 
la terreur que lui avait causée cette apparition; et il était 
effrayé de la voix qui Favait blftmé. Et s'étant levé, il se 
prosterna, en s'écriant : Seigneur, lorsque tu t'es montré 
à moi, cette nuit, dans une vision, et que tu m'as adressé 
des reproches au sujet des mauvais traitements que j'ai in- 
fligés à mon frère, ta majesté m'a terrifié et ta voix irritée* 
m'a anéanti. Comment pourrai-je paraître devant toi au 
jour \foL 113] redoutable du grand jugement, où les justes 
seuls seront sauvés ; où pourrai-je me placer ce jour-là, 
moi, pécheur ; où pourrai-je me cacher? 
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. Pois le roi fit appeler les gens de sa coor. Ses serviteurs 
el les soldats qui composaient sa garde se rassemblèrent 
aussitôt et vinrent le trouver; il leur raconta que Dieu lui 
avait apparu, qu!il Tavait blâmé d'avoir maltraité son frère- 
et que son royaume était donné à LAlibala, puis il ajouta : 
Maintenant, allons chercher Lalibala^ car Dieu m*a ordonné 
de me rendre près de lui, de le placer sur mon trône et de lui 
couper les cheveux de ma main, comme c'est Tusage pour 
la cérémonie de Tintronisation • Alors ses courtisans lui 
dirent : Que signifie tout cela? Notre cœur est brisé de 
douleur en ^entendant parler ainsi d'abandonner ton trône 
pendant que tu es encore vivant. — 11 leur répondit : C'est 
pour moi une grande joie de quitter la royauté et si j'avais 
su plus tôt. que j'allais éprouver une telle frayeur, je ne 
serais pas resté sur mon trône, car la majesté redoutable 
de celui qui s'est montré à moi cette nuit m'a terrifié. 
A mon réveil, je ne pouvais pas me tenir debout ni pro- 
noncer un mot; ma langue était paralysée. C'est pour cela 
que mon cœur s'est détaché de la royauté, car j'ai pensé 
à rheure do jugement dernier, heure à laquelle il n'y 
aura d'égards ni pour les rois, ni pour les princes, ni pour 
les riches, ni pour les pauvres, mais seulement pour les 
œuvres de chacun. Celui qui m'a apparu m'a dit : Le 
royaume de la terre est périssable, cherche le royaume du 
ciel. 

Après avoir dit ces paroles, le roi se mil en marche 
à grands pas {/ol. 114], suivi de ses courtisans et de ses 
muletiers (?}. Comme ses courtisans insistaient pour qu'il 
montât à cheval, il refusa et leur dit : Je ne monterai pas 
à cheval jusqu'à ce que j'aie rencontré mon frère et qu'il 
m'aie pardonné les torts que j'ai eus envers lui . Et il con tinoa 
de marcher à pied à la rencontre de son Trère. Quant à Lali- 
bala, Gabriel loi dit (à ce moment) : Prépare-toi à aller an 
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deTaot de ton frère, car il nent vers toià pied et ajaré qu'il v 
ne montera pas sur sa mule avant de t'avoïr tu.' Alors Lali- 
bala M mit en route pour le lien où devait passer son frère,' 
le roi, et (bientât) ils s'aperçurent l'un l'antre. Aussitôt quil 
vit Lalibiùa, le roi se prosterna et Lalibala en Gt autant de 
son cAtd, puis ils se relevèrent et s'embrassèrent sincère- 
ment, puis ils se mirent à l'écart et restèrent seuls, le rtÂ 
ayant ordonné à sèo escorte de se tenir à distance. Il pria 
Lalibala de lui pardonner de l'avoir persécuté autrefois, 
et après s'être ainsi réconciliés, ils se racontèrent tout ce 
qu'ils avaient à se dire. Le roi fit connaître à Lalibala la' 
vision qu'il avait eue pendant la nuit et l'ordre qui loi avait 
été donné de le faire monter sur le trAne; et Lalibala lui- 
raconta comment il avait reçu Fonction des rois et quel nom 
de roi lui avait été assigné. Après avoir dit tout cela à son 
frère, Lalibala i^outa : Ce n'est point pour la gloire de ce 
monde que (Dieu) m'a annoncé que je monterai sur Ion 
trAne, mais à cause des églises que jedois construire, moi; 
ton serviteur indigne. — Je sais cela aasst, mon frère, Ini 
répondit le roi ; que le seigneur des forts et roi disrael con- 
solide ton trAne par la justice, comme il a affermi celui de 
David son serviteur et de son fils Salomon. — Puis le roi 
se remit en marche, accompagné de son frère qui était 
monté sur la même mule royale. Ils arrivèrent ainsi à la 
demeure du roi et entrèrent dans le palais. Le roi donna 
aussilAt Tordre de rassembler ses troupes et fit les prépara- 
tifs de la cérémonie du couronnement, puis il prit des 
ciseaux, coupa lui-même la chevelure de Lalibala et le 
fil asseoir sur le trdoe. Un héraut fit le tour du palais (?) 
en criant : « Lalibala règne par la volonté de Dieu m. Le 
roi ordonna ensaile à tous ses sujets de reconnaître Lali- 
bala comme leur souverain, de lui rendre tous les hos* 
neurs [foi. 115] dus au roi et de se soumettre à ses juge- 
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menls. Il donna en même temps à son frère comme nom 
de roi celai de Gabra Masqal qui lui avait été assigné par 
iDieu avant son avènement. 

lorsque Lalibala fui assis sur le trône, il se soumit à un 
jeûne plus rigoureux que celui des moines, car la royauté fut 
pour lui semblable à la vio monastique. L'humilité grandit 
dans son cœur après qu'il fut nommé roi ; il ne mangeait pas 
des mets de la table royale, mais il avait un serviteur appelé 
Krestos Hftrayô (le Christ Fa choisi)^ qui lui achetaitle néces- 
saire et lui donnait comme nourriture du pain sec dans du 
bouillon d!herbes, après avoir coupé le pain en trois mor- 
ceauxy sans y rien ajouter; pourboire, il lui remplissait une 
coupequi était toute petite et insuffisante pour le désaltérer. 
G*est ainsi que Lalibala passa tous les jours de sa vie, depuis 
son avènement jusqu'à sa mort. 

Parfois, lorsqu'il se mettait à dîner, trois frères s'appro- 
chaient de la salle où il prenait ses repas et lui disaient : 
seigneur, donne-nous à manger, car nous n'avons pas de 
quoi dîner aujourd'hui. Lorsque l'un d'eux prononçait ces 
mots, Lalibala prenait un de ces morceaux de pain trempé 
dans du bouillon et le lui donnait; le second parlait alors 
et recevait le second morceau ; puis lorsque le troisième 
demandait à son tour, Lalibala commandait à son serviteur 
de lui donner le troisième morceau. Le repas de Gabra Mas- 
qal se trouvait ainsi terminé, car il n'avait que ces trois 
morceaux. Quand son serviteur s'apercevait que la ration de 
Gabra Masqal était épuisée, il prenait la croûte (?) du pain, 
la brisait, la trempait dans le bouillon d'herbes et la pré- 
sentait à Lalibala, mais celui-<û la repoussait en disant: Si 
Dieu a reçu de moi, par la main de ses servi teurs, les 
trois morceaux de pain que je mange ordinairement, 
pourquoi en mangerais-je d'autres? Si je ne prenais ce que 
tu m'offres, ce serait comme si je n'avais rien donné. 
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puisque je mangerais antre chose à la place de ce que j*ai 
donné. 

CTesl ainsi qu'A répondu! à son serritenr el il jeûnait; 
toute la nuit, mus son Ame était rassasiée de la nourriture de 
TEsprit-Saint qui est la parole de DieUi car il accomplissait 
ce précepte de TApôtre : Aimez rotre prochain beaucoup 
plus que TOus-même. Et, en vérité, Gabra Masqal s*y con- 
formait puisqu'il endurait la faim pour rassasier \fiA. 1 16] 
les autres et la soif pour les désaltérer. MmsNotre-Seigneur 
ne dit-il pas dans TÉfangOe : Bienheureux ceux qui ont 
faim, car ils se réjouiront et seront rassasiés. G*est pour 
accomplir ce précepte que Gabra Masqal. donnait 1|Bs trou 
morceaux de pain qui lui servaient de nourriture. Ce 
n'était pas par parcimonie qu'il donnait ainsi ses propres 
aliments, puisqu'il était roi, mais afin de s'attirer la grftce 
de Dieu. Ensuite il ordonnait à son serviteur de distribuer 
à ces trois frères d'autres vivres et de la boisson; quand il 
apercevait des pauvres sans vêtements, il leur en faisait 
remettre. 

Lorsque son serviteur sortut après avoir fait sa distri- 
bution à ces trois frères, il les voyait monter au ciel; car 
c'étaient trois anges qui venaient trouver GabraMasqal pour 
éprouver sa charité et le visiter; les anges visitent ainsi, 
sous la forme de pauvres, tous ceux qui aiment les pèlerins ; 
Notre-Seigneur aussi les visite et s'arrête dans leurs mai* 
sons, de même qu'il se reposa dans la maison d'Abraham; 
il leur donne les bénédictions qu'il répandit sur ce pa« 
triarche et sur sa postérité. C'est ainsi qu'il bénit Gabra Mas- 
qal, el c'était un prodige de voir ce roi supporter nn jeûne 
si rigoureux el une soif si ardente, car il ne mangea pen- 
dant tout le temps qu'il fut sur le trône que trois morceaux 
de pain par jour et ne but qu'une seule coupe. 

Que sa prière, son intercession, son secours et sa grftce 
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protègent noire reine Walatta lyasas^ ainsi que ses fils Hayla 
lyasQS, Hayla Mika*el, Walada Maryam et ses filles Walatta 
Maryâm et Hiruta Selasè. 



MIRACLES BN FAVEUR DB LAUBALA. 



Un jour que Ton devait payer à Gabra Masqal le tribut 
qui lui éiait dû comme roi, ceux qui étaient chargés de 
percevoii^^ l'impôt et de le lui remettre recueillirent plu- 
sieurs pots de miel et arrivèrent sur le bord d'une rivière 
(qu'ils avaient à traverser). Le courant était très fort et 
les empêcha de passer, car c'était pendant la saison des 
pluies \fol. 117]. Us restèirent donc* sur le rivage en atten- 
dant que la crue eût diminué; mais, après avoir attendu 
quelque temps, ils se décidèrent à entrer dans la rivière, 
parce qu'ils avaient à cœur d'exécuter les ordres des an- 
ciens (de la ville), qui leur avaient recommandé de porter 
* sans relard le tribut. Lorsqu'ils furent entrés daus l'eau et 
arrivés au milieu de la rivière, ils furent emportés par le 
courant, et laissèrent tomber leurs pots de miel. Ceux-ci 
furent poussés au milieu des pierres et entraînés au fond de 
la rivière. Ces hommes sortirent de l'eau à grand'-peine, 
retournèrent à leur village et racontèrent aux chefs tout 
ce qui s'était passé et comment ils avaient perdu leurs 
pots de miel lorsqu'ils avaient été emportés par le courant. 
Les chefs se rendirent aussitôt près de Lalibala pour lui faire 
part de cette affaire. Le roi ne montra aucun mécontente- 
ment ni la moindre contrariété à ce sujet, car il était doux 
comme la colombe et sage comme le serpent, ainsi que 
le recommande Notre Seigneur dans son Évangile : Soyez 
sages, dit«il, comme le serpent et doux comme la colombe. 
La sagesse s^enlend des bonnes œuvres, comme le dit 
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saint Paul : Soyez sages envers TOus-mèmes^ envers vos f 
ftmes(?) et envers votre prochain. GabraMasqalôtaildonxff}^ 
comme le dit encore TApôtre des nations : Si quelqu'un 
pense qu'il est sage^ c'est un insensé; qu'il devienne sage, 
car Dieu rend insensés les sages de ce monde. 

Lors donc que les chefs de ce village annoncèrent à La- 
libala la perte de ces pots de miel, il resta calme et froid 
et leur dit en plaisantant et en souriant : Si nous n'avons 
pas pu arracher ce miel à l'eau, c'est que l'eau a été plus 
prompte que nous à le saisir et l'a pris malgré nous. El en 
l'entendant prononcer ces paroles en souriant, tous les 
courtisans qui étaient à ses^ côtés se mirent à rire en voyant 
que le roi n'était nullement chagrin. Les pots de miel res-' 
tèrent pendant plusieurs jours cachés dans les flots, puis, 
lorsque la crue fut passée, l'eau devint plus limpide (blonde) 
et moins abondanle, le sable apparut et l'on trouva lesiM>ts 
de miel intacts. Aucun d'eux n'avait été brisé par les pierres 
et les cachets posés sur les couvercles n'avaient même pas 
été touchés ni enlevés. Ceux qui les découvrirent appelèrent 
d'autres personnes pour leur aider à les porter chez le roi, et 
lui dirent : Voici, ô roi, notre seigneur, ces pots de miel qui 
avaient été engloutis dans [fol. 1 1 8] la rivière ; les pots n'ont 
pas été brisés et le miel y est encore, car le manteau de ta 
prière les a garantis ; quoiqu'ils soient reslés dans l'eau tant 
de temps, les cachets du couvercle n'ont pas été touchés. Le 
roi dit alors : Voyons ; et ayant vu cette chose étonnante et 
miraculeuse pour ceux qui l'entendront raconter, il s'écria : 
Gloire à toi, ô Seigneur, car il n'y a rien qui te soit impos- 
sible; ce qui est difficile pour les autres est facile pour 
toi; rien n'est au-dessus de ton pouvoir; puis s'adressant à 
ses courtisans : Voyez, leur dit-il, peuple de Dieu, nous 
avions voulu manger ce miel avant le temps et Dieu s'est 
servi de cette rivière pour nous en empêcher ; il l'a conservé 
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dans Feaa et maintenant qoe son heure est venue, il nous le 
rend après l'en avoir fait sortir. Remerciez-le de vous avoir 
accordé une telle preuve de sa faveur, car c*est pour vous 
que ce miracle a ét6 fait et que Teau n*a pas détérioré votre 
nourriture, r— Alors ils dirent tous : Gloire à Dieu, 1^ Sei- 
gneur des seigneurs, le roi des rois, qui Ta envoyé parmi 
nous pour que tu portes le poids de nos péchés; protégés 
par le bouclier de ta prière, nous espérons le salut dans le 
ciel el sur la terre, car tu observes la pauvreté et le jeûne 
comme les moines. — En entendant ses courtisans parler 
ainsi, Gabra Masqal leur imposa silence, car il détestait 
surtout les vaines glorifications de ce monde ; il aurait pré* 
féré livrer son corps, aux flammes 'plutôt que de prêter 
Toreille à une de ces louanges qui tuent Tàme de ceux qui 
les accueillent dans leur cœur. Lorsque ses courtisans le 
flattaient, il repoussait leurs flatteries et ne voulait pas les 
écouter, parce qu'il avait présents à Tesprit ces mots que 
le Christ dit à l'Église dans son saint Évangile : Malheur à 
vous qui écoutez les louanges que Ton vous adresse et les 
paroles flatteuses que Ton prononce sur vous, car o*est 
ainsi que Ton a trjiité ceux qui vous ontprécédés(?). Voyez 
•donc, ô mes chers amis, les choses surprenantes que Dieu 
a faites pour Gabra Masqal, puisqu'il a ordonné à l'eau de 
lui obéir comme une servante obéit à sa maîtresse. C'est 
ainsi, en e£Fet, que l'eau obéit à Gabra Masqal, puisqu'eUe 
respecta les cachets placés sur les couvercles de ces pots 
de miel et n'en brisa pas un seul. Elle les garda soigneuse* 
ment sur l'ordre de Dieu, pour conserver les biens de son 
oint et de son élu Gabra Masqal. Le torrent brise les pierres 
lorsqu'il les fait rduler les uns sur les autres et déracine les 
arbres, car le torrent est fort, mais celui qui trace une 
route an milieu des eaux est le vrai fort \fol. 110]; c'est lui 
qui a veillé sdr ces pots de miel pour qoMls ne fussent pas 
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përeés et qpe les «oeanx de leqrt coof erdes ne fassdiit pafc \ 
endommagés. De même qu'il a présenré Jonas pendant soik 
ftéjoor dans le Tentre du c6tacé, de même il a garanti ces 
vases pleins de miel, par la puissance de la prière de Lali^ 
bala; qne sa requête, son intercession, sa bénédiction et 
sa protection accompagnent toujours notre reine Walatla 
lyàsus. 
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Une autre fois, ce fut un prodige d'humilité qu^açcom-* 
plit Gabra Masqal, Quoique roi, il ressembla aux paurres' 
et s'associa à eux dans son mépris du monde* Ce n'était 
pas le manque de richesses qui le rendait ainsi, mais c*est 
pour conquérir le royaume des cieux qu'il se fit pauvre, tout 
en étant roi. Un jour, il fit préparer une table somplueuseï 
comme celle d'un roi, pour offrir un repas aux personnages 
de sa cour; il leur donna des mets exquis de toute sorte 
et, comme boisson, de la cerypise, afin qu'ils fissent une 
réjouissance. Quant à lui, il sortit de derrière soa rideau, 
vêtu de baillons comme un pauvre et se rendit dans la 
pièce réservée aux pauvres, par uq passage où personne 
ne pouvait le voir; il entra et s^assit au milieu d'eux pour 
recevoir le pain des pauvres que, par son ordre, ses cour* 
tisani distribuaient aux indigents. Il employait tous les 
moyens pour se mortifier l'ftme et le corps,- Pendant qu'il 
était au milieu d'eux, un des serviteurs chargés de distri** 
buerle pain »ux pauvres passa près de lui, lui en donna un 
morceau et s'éloigna de lui, après l'avoir reconnu. [Un ins* 
tant après], un musicien l'aperçut au milieu des pauvres et 
ayant vu que c'était le roi, il se mit à chanter en s'acoom^ 
pagnant de son instrument : « Tandis que les autres se d6^ 
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lectent en mangeant de la viande de bœuf et en butant de 
la cervoiseï le roi est assis ayec les pauvres comme un in- 
digent. En entendant ces paroles, Gabra Masqal se leva 
aussitôt et passa derrière son rideau, vivement contrarié 
d*avoir été reconnu par ce musicien, car il tenailà accom* 
plir ses bonnes œuvres à l'écart et en secret, comme le 
recommande Notre Seigneur dans TÉvangile : Que le bien 
que vous faites soit caché; que les hommes [fol. 120] ne 
sachent p^ que vous jeûnez; mais votre Père qui est dans 
les cieux vous verra. Gabral Masqal, en se nourrissant du 
pain que lui donnaient ses serviteurs, était placé près de 
son d|vin protecteur. Il avait fait une œuvre admirable et 
difficile, puisqu'il s'était réuni aux pauvres, afin de gagner 
le royaume des cieux, en se conformant à cette parole du 
pontife du monde qui est Jésus-Christ : Bienheureux les 
pauvres d'esprit, car le royaume des cieux est à eux. Les 
prières et les requêtes de Lalibala montent jusqu'au sanc- 
tuaire du Très-Haut, en répandant une bonne odeur, 
comme un sacrifice d'encens, car elles sortent delà bouche 
du juste pour entrer dans le temple du prince des prêtres 
suprême, sans que personne puisse les arrêter, comme si 
elles étaient portées sur les ailes des humbles (?), parce qu'il 
s'est réuni aux pauvres. 

Quanta nous, sinousn'avonspasàmangerdes mets exquis 
et des herbes fines que notre corps désire, nous ne pouvons 
pas nous en passer.une seule nuit ; si nous en trouvons, nous 
ne les quittons pas, et si nous n'en trouvons pas, nous 
tâchons de nous en procurer^ car nous ne possédons pas 
l'ardeur de l'esprit qui fait jeûner, tandis que Gabra Masqal, 
quoiqu'il fût assis sur un trône, s'abstint de manger et de 
boire, pour le plaisir du corps, afin de se procurer des 
délices complètes dans les iêtes célestes qui n'ont pas de 
fin. 
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Que Notre Seigneur et Notre Saavear Jôsae-Cbrist dous< 
admette à ce festin de noces, par la grftce de la prière de 
GabraMasqaly son oint, qui s'est astreint an jeûne pendant 
qu'il était roi et qu'il protège notre reine Walattalyasnsà 
tout jamais, ilimn. 



UN CHEF TBIBDTAIRE D£ LàUBALà SB RÉVOLTE CONTRE' LDl^ 

IHRACLBS DE LàURALà. 

Une autre fois, le chef d'une irille de son royaume s'é- 
tant révolté contre Jui, Gabra Masqal envoya son fils pour 
faire la guerre à ce vassal qui s'était déclaré son ennemi; 
Lorsque son fils arriva près de la ville de ce chef insoumis, 
il campa à un endroit situé au pied d*une montagne (voi«ne)« 
et détacha un officier avec une escorte pour lui proposer 
de faire la paix en ces termes : Mon père m'envoie vers 
vous pour vous offrir la paix et vous demander pourquoi 
vous vous èies révolté contre loi ; pensez-vous que Dieu ne 
nous guidera pas et si c'est Dieu qui nous dirige, vous ne 
pouvez nous échapperai vous nous résistez. Mais le rebelle 
reçut par des injures l'envoyé du roi, comme autrefois Se- 
nakrem (Sennachérib), et lui dit : Je n'ai pas à faire la paix 
avec votre père ni avec vous ; je ne vous crains pas(/o/. 121] 
et je ne repondrai pas à votre proposition. Quant à ce qui 
est d'échapper de V09 mains, n'invoquez personne et sachez, 
bien que vous ne pouvez rien contre moi. Si vous voulez que. 
nous combattions, préparez-vous, j'en ferai autant et je 
viendrai vous trouver. Lorsque cette réponse fut rapportée 
au fils de Lalibala, il fit dire à ce rebelle : Que ce soit 
comme tu le désires; ce n'est pas moi qui te ferai la 
guerre, c'est le Dieu de mon père qui te livrera dans mes 
mains. 
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Le jour giiivànt, ils se préparèrenl aa combat et vinrent 
camper vis-à-vis Ton de Tautre. Le fils du rebelle dit au fils 
de Gabra Masqal, roi des chrétiens : Quitte ton armée^ 
mal jo quitterai la mienne et nous combattrons tous les' 
deux seuls. Le fils de Gabra Masqal lui répondit : Ne t'ai«je 
pas dit hier que je ne te fais pas la guerre avec ma propre 
force ; Dieii traitera cette provocation comme il a traité 
celle de Goliath; quant à moi, j'irai te trouver avec la force 
de mon Dieu, comme David le croyant « A ces mots, il fit 
signe au fils du rebelle d^avancer, mais celui-ci lui dit en le 
narguante Avance plutôt toi-même et, comme, le fils de 
Gabra Masqal marchait vers lui, il lui porta un coup, mais 
il ne lui fit aucun mal, parce que le javelot avut dévié, à la 
prière du roi Gabra Masqal. Car le roi Gabra Masqal, bien 
quH fût resté dans la ville de Roha, voyait tout ce qui se 
passait entre son fils et le fils du rebelle, non pas avec les 
yeux du corps, mais avec ceux de Tesprit. Quoique son fils 
fût loin de lui, dans le pays de ce chef révolté, à environ huit 
jours de marche, lorsque le fils de ce rebelle porta un coup 
à son fils, il le vit en esprit et fit cette prière : Garde^le^ 
6 Seigneur, comme la pupille de ton œil et protège-le à 
Tombre de tes ailes? G^est lorsqu'il eut fait cette prière que 
le trait lancé par le rebelle passa par-dessus la tète de son 
fils. Le fils de Gabra Masqal porta à son tour un coup au fils 
du roi rebelle et Tat teignit; le javelot entra dans le cou de 
ce dernier, sortit par la gorge de la longueur d*un empan, 
et le doua sur la terre. Ainsi mourut cet orgueilleux ; quant 
au fils do Gabra Masqal, il fut sain et sauf, grâce à la prière 
de son père. Gabra Masqal vit ce rebelle tomber sous le coup 
de son fils et commanda à ses courtisans de pousser de 
grands cris de joie, parce que Dieu avait obtenu la victoire 
par la main de ses serviteurs et que Satan avait été vaincu, 
avec ses partisans. 
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' Après h niOTt da fib du roi rebeDe, sei soldaU prirent' 
la fiiite ; ceux da Gis de Gabra Masqal se mirent à lear pour* 
suite et les extenninfereat; ils firent prisoeoier le père du 
jeune prince tuâ et l'amentrent chargé de fers à leur com- 
mandant. Celoi-ci^après avoir rétabli rordretretournaprèi 
de son père et remit entre ses mains ce chef révolta qa'ui 
loi avait amené enchaîné [fol. ISS]. 

Hais lorsque Gabra Hasqal qui était plein de miséricorde 
comme Dieu, le vit devant lai, il bi dit : Pourquoi t'es-tu 
révolté contre moi? Haintenanl, je te pardonne ce que ta 
as fait, mais ne recommence plus celte mauvaise action ; 
retourne dans ta famille et dans ton royaume. 

Or cet homme était hautain et orgueilleux. Au lieu de re- 
mercier le roi en sortant de chei lui, il se mît à se moqoer 
de lui et de sa cour. Que ces gens sont iusenséal dit-il; jo 
me suis révolté contre eux, Dieu m'a livré entre leurs mains 
et ils me renvoient ainsi sans me faire aucun mal ; s'ils 
n'étaient pas fous, îk m'auraient mis à mort. Puis, il sauta 
sur son cheval et se mit en route. Il y avait sur son cheœia 
un arbre épineux; cet orgueilleux vint se frapper la tête 
contre cet arbre qui lui perça le front et il moomt sar-liH^ . 
champ. On rapporta an roi comment il était mort et, en 
apprenant cet événement, il dît : L'orteil n'avait pas 
idtandonné son &me, c'est pour cela qu'il est mort et parce 
qu'il nous avait hais. Voyez, A mes cbers amis, etc. 

Maintenant, je veux vous raconter on miracle qne-fitnn 
jour Gabra Masqal. Il y avait une femme riche qui, non êon* 
(ente de se gorger de la chair des bfttes à tons ses repas, 
voulut encore dévorer ses semblables par la médisance et 
accusa Lalibala d'un méfait, en blasphémant contre loi; puis 
elle se mit à manger, mais nu morceau de viande lui resta 
dans le gosier, sans pouvoir descendre plus bas ni ruaonter 
plus haut. Arrêté an milieu de la gorge, il i'étrengUt; S6t 
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yeux sortaient presque de leor orbite par suite de la douleur 
qu^eUe ressentait. Alors eUe fit en eUe-mème cette prière :. 
Tai péché contre vous, seigneur Gabra Masqal, oint du 
Seigneur. Je ne recommencerai plus désormais à réclamer 
contre tous. Je ne dirai plus de mal de vous mais du bien. 
A peine avait-elle terminé cette oraison mentale, que le 
morceau do viande qui Tembarrassait sortit de sa gorge 
avec un peu de sang et tomba à ses pieds. 

Une antre fois ce fut un homme qui se mit à blasphéQier 
contre Lalibala et à prononcer des injures contre lui. Sa 
femme lui dit : Ne t'emporte pas ainsi contre le serviteur 
de Dieu, qui est aussi son oint \foL 123]. Mais il se mit en 
colère contre sa femme, puis il alla se coucher et s*endor- 
mit. Lorsqu'il se réveilla, il avait perdu l'usage de la vue. 
n en fit part à sa femme qui lui répondit : Ne t'avais-je pas 
dit de ne pas blasphémer contre le serviteur de Dieu ; Dieu 
t'a puni d'avoir mal parlé de son serviteur, dans l'ayeugle- 
ment de ton cœur, et il t'a rendu aveugle, afin que tu le sois 
intérieurement et extérieurement. Ne t'afflige pas de la 
perte de tes yeux ; afflige-toi plutôt à cause de ton ftme, 
parce que tu seras condamné au feu de la géhenne si tu ne te 
repens pas. Car Notre Seigneur dit dans l'Évangile ; Celui 
qui profère des blasphèmes contre le fils de l'homme sera 
pardonné, mais celuiqui blasphémera contre l'Esprit-Saint, 
n'aura. pas de rémission dans ce monde ni dans l'autre. 
Ceux qui blasphèment contre le fils de l'hoiume, ce sont 
ceux qui injurient les gens qui n'ont pas été baptisés; et 
ceux qui blasphèment contre l'Esprit-Saint, ce sont ceux qui 
parlent mal des hommes qui ont reçu le Saint-Esprit par le 
baptême. Ne crois pas que dans ce cas ce soit aux hommes' 
que tu t'attaques ; c'est au Saint-Esprit. C'est ainsi que cette 
femme réprimanda son mari^ car elle était inspirée par 
l'Esprit-Saint. 
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Et muntenant, A mes chers amis, que le blasphème ne' 
sorte jamais de Yotre boache contre nn de vos frères chré- 
tiens, car il a été engendré par TEspril-Sainti et c^est pour 
cela que lorsque noQS blasphémons contre un chrétien, c'est 
comme si nous nous attaquions à TEsprit-Saint. Que Dieu 
nous garde donc d'une telle habitude, car saint Paul nous 
enseigne qu'A ne faut maudire personne, pas même Satan; 
ce n'est pas pour que nous ayons des égards enyers Satan 
qu'il nous enseigne cela, mais afin que nous nous abste- 
nions de la malédiction à l'égard de nos frères et que nous 
ne nous y laissions pas entraîner ^ 



GONSTRUCnON DES ÉOUSES MONOLITHES ; LEUR DBSCRIPnOII. 

Écoutez donc, 6 mes chers amis, car je vais tous racon- 
ter comment ces églises furent extraites du sein de la terre 
par l'illustre et mémorable Lalibala et comment elles furent 
construites* sans charpente ni mortier, sans toit ni archi- 
trayes. Avez-Yous jamais entojadu dire pareille chose, ni 
semblable merveille. Ce fut un trôsor admirable, qui fut dé* 
couvert par Lalibala, dans le cœur et dans l'esprit duquel il 
avait été caché par Celui qui a fait tout ce qui est sur laterre, 
le Créateur de toutes choses (/b/. 124], qui a fait sui^ir le 
monde tout entier à l'appel de sa voix. Quand le moment 
de construire ces églises fut venu et quand Lalibala eut 
grandi en corps et en esprit. Dieu voulut révéler ce trésor 
secret qu'il avait enfoui dès les premiers temps dans les en* 
trailles de la terre, lorsqu'il en avait établi les fondements, 
afin de montrer un prodige an peuple qu'il avait destiné h 
produire ces monuments, par un travcdl admirable et nn 
mystère secret. De même qu'il avait fait sortir autrefois de 
la terre toutes les semences des plantes selon leur espèce et 
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leur forme, les arbres selon leur aspect et leur apparence, 
ainsi que les nombreux animaux de tout genre et de toute 
conformation, de même il Youlut faire sortir de la terre ces 
églises d'une couleur et d'une façon différente, de sorte que 
Tune ne ressemblât à l'autre par son aspect ni par sa 
construction» 

Lorsque son temps fut Tenu de révéler ces dix églises 
monolithes. Dieu dit à Lalibala : Le moment est arrivé de 
construiredes églises semblables à celles que je t'ai mon- 
trées autrefois; munis-toi de courage et de force pour 
accomplir cette. œuvre, car bien des âmes seront sauvées 
dans ces églises. Hftte-toi de les construire. J'ai ordonné à 
mes anges de te prêter leur concours. — Alors Lalibala 
fit forger un grand nombre d'instruments de fer de toute 
sorte, les uns pour travailler la pierre, d'autres pour la 
tailler, ainsi que plusieurs autres propres à édifier un tem- 
ple dans le rocher. A partir de ce moment, Lalibala ne 
pensa plus du tout à ses propres besoins, ni à ceux de sa 
fename (?) ; il songea chaque jour à mener à bonne fin la cons- 
truction de ces églises, sur le modèle de celles qu'il avait 
vues dans le ciel, fortifié en tout par l'Esprit-Saint. Après 
avoir fait fabriquer les outils nécessaires à ce traTail, il oi^ 
donna dé rassembler tout le peuple et parla ainsi : Vous tous 
qui êtes réunis ici, dites-moi quel salaire vous voulez rece- 
voir pour aider à bâtir ces églises que Dieu m'a ordonné 
d'élever ; que chacun fasse connaître le salaire qu'il désire, 
celui qui façonnera la pierre, aussi bien celui qui déblayera 
la terre. Parlez tous, et ce que vous me demanderez, je 
vous le donnerai, afin que vous ne disiez pas que je vous d 
fait travailler malgré vous; car je ne veux pas que votre 
peine soit sans récompense, nique vous murmuriez. Alors 
chacun fit connaître le prix qu il désirait et le roi le paya, 
ainsi qu'il l'avait promis \fol. 125], sans aucune interrttp^ 
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tion, depuis le jour ob fut commencée la constnictioii des; 
églises, jusqu'au jour ob elle fut terminée. H donna à cha- 
cun son salaire, à celui qui coupait la pierre, à celui qui 
la façonnait et à celui qui enleyait les débris provenant de 
la taille. Dans le peuple, il y avait beaucoup de gens qui 
étaient trës habiles et auxquels Dieu avait donné une cer^ 
taine science, comme à Beseleèl et & Eliab. Gabra Masqal se 
prépara donc à reproduire (les églises) que Dieu lui avait 
montrées et à. en commencer la construction; les anges 
allèrent avec lui prendre les mesures sur les lieux, d*après 
les dimensions que devaient avoir les églises, grandes on 
petites^ selon le cas. Il acheta à prix d*or, à ceux qui en 
possédaient le terrain, Tendroitoil furent élevées ces églises 
et ce fut de sa part TeSét d*une. grande bonté, car sMl eût 
voulu s'en emparer, qui aurait pu Ten empêcher, comme 
roi? Il bâtit d'abord une église semblable à celle que Dieu 
lui avait fait voir^ d'un travail et d'un art admirables, qu'ij 
n'est pas possible à l'homme d'atteindre sans la sagesse 
divine ; il l'embellit à l'intérieur et à l'extérieur et y mit de 
belles fenêtres munies de barreaux. Ces barreaux ne sont 
pas en bois et leurs colonnes sont en belzunftt (?). Devant 
cette église, il en fit deux autres, qui ont chacune nne porte 
de sortie et sont séparées à l'intérieur par une cloison 
pourvue d'une porte. Derrière elle, il éleva une grande 
église, qu'il orna, beaucoup, non pas avec de l'or ni de 
l'argent, mais avec des sculptures taillées dans la pierre ; 
les piliers de cette église sont au nombre de soixante-douzei 
comme les disciples du Sauveur.* A droite de la premièrBt 
il en fit creuser une autre, ainsi qu'à sa ganche. Il nomma 
la première Bêta Mâry&m (maison de Marie); il donna à 
l'une des deux églises qui étaient devant elle le nom de 
Dabra Sina (montagne du Sinal) et à l'antre celui de Gol«^ 
gotha; il appela celle qui était à droite Bêta Masqal (mai-' 
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8011 de la Croix) et celle de gaache Bèta Danagel (maison 
des A^erges) ; il groupa ainsi cinq belles églises taillées dans 
lemftmoroc. 

_ Près de ces cinq églises, il en éleva deux autres qui sont 
très belles et dont la constmction est différente ; elles sont 
séparées Tune de l'autre par un mnr mitoyen ; il nomma 
Tune Béta Gabriel (maison de Gabriel) et Tautre Bêla Abba 
MatA'e (maison d*Abba MatA'e); c'est ainsi qu'il réunit ces 
deux églises, en les entourant de la même muraille et 
en les séparant intérieurement par un mur [/e recto du 
folio 1 26 contient un dessin colorié représentant une église 
avec rirucription : Construction de Lalibafa ; fol. 1 26 v^. Il fit 
encore deux autres églises très belles et d'une construction 
différente ; il appela l'une d'elles Bèta Harqorewos (muson 
de Mercure) et l'autre Bèta Amanuel (maison d'Emmanuel) 
et groupa ainsi ces deux églises; puis il en bfttit une antre 
isolée, construite d'une autre manière, en forme de croix, 
comme les anges le lui avaient indiqué et le lui avaient mon- 
tré, pendant qu'il prenait ses mesures sur le terrain ; il 
lui donna le nom de Bèta Giyorgis (maison de Geor|^es). H 
termina.ainsi k construction de dix églises, dont l'architec-' 
ture et l'aspect sont différents ponr chacune d'elles. Gabra 
Hasqal ne fit pas autre chose que ce que Dieu lui avait 
montré et reproduisit exactement ce qu'il avait vu dans le 
septième ciel, sans augmenter ni la longueur, ni la largeur, 
ni la hauteur, d'après la recommandation que Dieu lui avait 
faite de ne rien ajouter à la longueur ni à la hauteur *. 
Lorsqu'il commença à construire ces églises, les anges 



1. On tnmvert plus loin en appendBoe la description de ces églises 
d'après François Alirarès, Gerhard RoUb, Achille Raffray el Gahriel 
Simon qui les ont vidlèes, le premier an xw siècle et les trois autres 
dans ces derniers temps. • 
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tinrent lui aider dans chacnn des trataox; il y ayiut alorë 
one troupe d'anges et une troupe dliommes, car les anges 
tenaient se joindre aux ouvriers, aux carriers, aux tailleurs 
de pierre et aux terrassiers. Les anges trayaillaieut avec 
eux. pendant le jour et seuls pendant la nuit. Lorsque les 
ouvriers faisaient une coudée pendant le jour \fol. 127], 
le lendemain, il y avait trois coudées en plus, parce que 
les anges travaillaient toute la nuit. En voyant cela, les 
ouvriers s'écriaient : Quel est ce prodige, nous avons fiiit 
hier une coudée et aujourd'hui nous en avons quatre. Ils 
ne se doutaient pas que les anges faisaient ce travail, 
parce qu'ils ne les voyaient pas; mais Lalibala savait cela, 
parce que les anges, qui connaissaient sa vertu, ne se ca* 
chaient pas de lui; les anges de feu étaient pour lui des 
compagnons, et c'est pour cela qu'ik ne se cachaient pas; 
c'est ainsi que furent élevées ces dix églises faites d'une 
seule pierre^r 

Jugez donc, 6 mes amis, quel était cet homme qui fit 
construire ces églises, telles qu'on n'en a jamais bftti do 
semblables dans les autres pays. Quelle langue pourrait en 
faire la description? Je suis incapable de vous expliquer la 
structure de leurs murs d'enceinte ; n'attendez pas de moi 
la description de leur intérieur ; celui qui les voit ne peut se 
rassasier de leur vue, et dans son étonnement, le cœur ne 
peut se lasser de les admirer. C'est un véritable prodige qui a 
été accQmpli par Lalibala, dont aucun mortel ne peut comp- 
ter les miracles. Si quelqu'un peut calculer les étoiles du ciel, 
qu'il fasse le compte des miracles de Lalibala. [Is veno du 
folio 127 est occupé par un dessin représentant un ange 
qtn travaille à la construction dune église^ avec cette inscrip- 
tion : Construction de Béta Mârydm; foL 128]. Si quelqu'un 
veut apprécier le travail de ces églises, élevées par LaU- 
bala, qu'il vienne les voir (encore maintenant), car la tour 



\ 



• t 






t 






\- 



»r 



T _ 



#_ ■ 



.. ■ »- 



. V 



m yvÊm laubaia 

coostruite par Lalibala n'a pag été modifiée par le lempî; 
elle est semblable à la tente de Moïse et iioq aa temple de 
SalomoQ qae les impies ont détruit ; la tour, c^ést-à-direles 
temples de GabraHasqal (existent encore); ils ne seront 
pas détroits ni même ébranlés jusqu'à ce qu'apparaisse sur 
la terre la Jérusalem céleste destinée aux élus, qui doivent 
y résider. , 

Pierre, Paul et Jésys, leur maître, ont construit^ par For* 
dre de Dieu, un temple à la Vierge avec trois pierres tendres 
comme ^e la cire, et Lalibala a élevé dix églises avec une 
seule pierre, aidé par la grftce et les armées de Dien. Pierre 
et Paul ont édifié le salut d*Ames nombreuses sur la foi senle 
et Lalibala a construit plusieurs églises avec une seule 
pierre ; Pierre et Paul ont fondé des églises sur un seul roc, 
mais elles furent faites avec du mortier; ellesavaient un toit, 
un plafond, des architraves et des colonnes de bois, tandis 
que Lalibala a fondé plusieurs églises monolithes, sans mor^ 
tier pour lier les pierres; sans toit séparé pour les abriter, 
ni chaume pour les couvrir. Nous ne pouvons pas décrire 
tous les détails de leur construction, car il y en a de plusieurs 
sortes. Ma langue s'embarrasse et se trouve impuissante à 
vous raconter toutes les vertus de Lalibala, cet homme 
illustre, qui fut plus remarquable que tousles mortels par sa 
sagesse et sa grande justice, et semblable à Salomon, le 
MgOf parmi tous les humains et tous les sages de TÉgypte, 
Salomon, aidé par Hiram, roi de Tyr,construisit à Jérusalem 
un temple en pierres grandes de 7 à 8 coudées chacune, en 
bois de cèdre, en bois de larix et en bois de cyprès; il fit 
ainsi deux monuments en vingt ans, nn temple pour le Sel* 
gneur et son propre palais. Lalibala bfttit dix églises en une 
seule pierre, avec Taidedu Fils de Dieu. Ces deux sages éle« 
vèrent chacun des temples : celui du premier fut en pierre; 
en bois et en mortier ; ceux du second sont tons taillés dans 
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une seule pierre^ sans aocao accessoire, sans' boispbur les 
fenêtres ni mortier pour les assemblages de pierre, car 3 
les a faites entièrement d'une seule pierre (/b/. 129]. Leurs 
murailles sont d^une seule pierre, leur intérieur est d'une 
seule pierre, les difficultés du travail de Tintérieur étaient 
plus grandes que celles des murailles. Aussi tout Éthiopien 
qui, après avoir entendu parler de ces églises si remar^ 
qqables, ne se rend pas dans la ville sainte de Rol^a (pour les 
visiter), ressemble à un homme qui n'aurait aucun désir de 
voir le visage de Notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ. 



LAUBAIA NE VEUT PAS QUE SON FILS LUI SUCCÉDÉ; 

MORT DE LAUBAUL. . 



Lorsque le bienheureux et saint Lalibala eut achevé la 
construction de ces églises, d'après le modèle de celles que 
Dieu lui avait montrées, il ne voulut pas conserver plus long^ 
temps la charge de la royauté, ni la transmettre à son fils. 
Mais il dit : f( Que Dieu reprenne ces fonctions royales et 
les fasse revenir (à la maison) d'Israël, car c'est à elle qu'il a 
dit : C'est pour vous que j'ai créé toutes les nations, et il a 
aussi juré en ces termes : Ne méprisez pas le peuple de 
Jacob; ne dédaignez pas le peuple d'Israël, parce que je 
Tai choisi parmi tous les peuples. Et le prophète dit : Dieu 
a juré à David par sa justice, et il ne s*en repentira point*; 
il lui a dit : Je placerai ta postérité sur ton trône. Mainte- 
nant donc que Dieu fasse retourner ce royaume à la mai« 
son d'Israël ; qu'il .reste désormais à la maison dlsraêl ; 
qu'elle occupe le trône; que le Dieu puissant ne conserve 
pas la royauté plus longtemps à moi et h ma famille. J'ai 

1. Pf. ex, 4 : c L^Étemel Ta juré et il ne 8*ea repeatira poiàt/k 
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acbe^é la mission pour laquelle il me Tayait donnée lui- 
même par rintermédiaire de ses anges, n 
Ainsi parla le roi Gabra Hasqal, qui n^aimait pas les 
^honneurs de ce monde, après avoir terminé son œuvre. Il 
distribua tous ses biens en aumônes, à tel point qu'il ne lui 
restait plus de chaussures pour se mettre aux pieds. H donna 
des ornements aux églises qu'il avait bâties en tous lieux; 
quanta ces dix temples qu'il avait tirés d'une seule pierre, 
il les dota, comme il convenait à des édifices de ce genre, de 
croix et de tentures. Quelques-unes n*eurertt que des pein- 
tures. Jl fit surtout des choses merveilleuses dans le sanc- 
tuaire de Golgotha; (la représentation) du corps glorieux 
de' la brebis qui n'est pas dévoré par les vers (?) et plusieurs 
autres peintures, auxquelles il pensait nuit et jour (7). H 
n'eut pas d'autre pensée, n'eut aucun souci de sa nourri- 
ture \foU 1 30] ni de ses vêtements et ne se préoccupa ni 
de sa femme ni de ses enfants, mais seulement de ces 
églises. Et lorsqu'elles furent complètement terminées, il 
y fit chaque matin celte prière : Dans ces sanctuaires que 
tu as élevés par ma main, donne-moi la dlme, 6 Seigneur. 
Et Dieu lui dit : Quil soit fait selon ton désir; puisque tu 
viens le matin dans mon église avec un cœur pur (7), 6 mon 
élu, il en sera ainsi que tu Tas demandé. Tu as achevé ta 
mission et gardé ta foi ; maintenant la couronne brillante 
des justes t'attend et la porte du royaume des cieux est ou- 
verte pour toi, afin que tu y entres avec joie. 

Quelque temps après que Notre Sauveur lui eut adressé 
ces paroles, le bienheureux Lalibala eut une courte maladie 
et mourut le 22 du mois de Hazirftn^ Son âme fut reçue 
par les anges de lumière. Gabriel la porta sur ses ailes. 



1 . Çatiiin est le nom d^an moii tyrien, qui correspond aa mois 
de juin. 
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pendant qne les antres anges marchaient devant et deir- 
rière lui en chantant. Us la portèrent au cieL Gabra Mas- 
qat revint à sa demenre éternelle et s*assit à cAté de Pierre 
et de Pauli ainsi que le Sauveur le lui avait promis. 

Yoilày mes chers amis« un petit aperçu des vertus de 
Gabra Hasqal, que j'ai composée pour vous, afin de vous 
procurer de la joie. Que la prière puissante de ce roi soit 
pour nous lousi qui sommes réunis ici, un casque glorieux 
pour nos tètes, une auréole (f) resplendissante pour nos 
visages, un collyre efficace pour nos yeux^ des anneaux de 
grâce pour nos oreilles, une odeur suave pour nos narines, 
un sceau de justice pour nos lèvres, un manteau joyeux pour 
nos épaules, une robetriomphalepour nos poitrines, des bra- 
celets de clémence pour nos bras, des bagues d*amourpour 
nos doigts, des chaussures protectrices pour nos pieds, une 
boisson rafraîchissante pour notre soif et une manne pour 
notre faim; que Lalibcda nous introduise dans la maison 
de délices où il est entré lui-même, en nous protégeant à 
l'ombre de ses ailes et qu*il nous fasse asseoir à la table où 
il est assis, jusqu'à la fin des siècles^ Amen. 

Que Dieu fasse miséricorde (et donne en partage) le 
royaume des cieux à celui qui a écrit et a fait écrire cette 
histoire, à ceux qui laliront, la traduiront ou en entendront 
la lecture^ par la prière de Marie, mère de Dieu, par Fin- 
tercession de Mikâ'el, de Gabriel, des prophètes, des ap6- 
très, des justes et des martyrs. 

Qu'à la requête de Lalibalael de Masqal Rebrà, il accorde 
son aide à notre reine Walatta lyasus, à ses fils Hayla 
lyasus, Hayla Mika'ei, WaldaMftryàm et à ses filles Walatta 
Maryam et Hiruta Selasè, jusqu'à la fin des siècles. Amen^. 

1 . Je dois à mon cher mettre, M. Joseph HaléTj, qui a en Tobli- 
getDoe de reiroir ma traduction, Teiplication de certains passages 
contenant des allusions dont je ne me rendais pas compte. Je le 
remerde bien sincèrement de ion prècieui concoors. 
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LES É6USES MONOUTHSS DE lAIJBAIJk 



Quatre voyageurs en Abyssinie ont donné dans leur relation 
de voyage une description des églises monolithes construites 
par Lalibala ; ce sont dans Tordre chronologique : ' 

Le P. Francisco Alvarès {chapelain de Tambassade envoyée 
en Ethiopie vers 1R20 par le roi de Portugal Emmanuel) : 
Verdadeîra infarmaçào dos terras do Preste Joào (Rapport 
véridique sur les pays du Prêtre Jean), ch. un et liv. 

H. Gerhard Rohlfs : land und Yolk in Afriea [Beriehte aus 
den Jahren 1865-1870)| Bremen, 1870. 

H» Achille Raffray : Voyage en Abyssmie et au pays des 
Gallas RaXas (Bulletin de la Société de géographie de Paris^ 
2* trimestre 1882). H. Raffray a publié aussi un travail spécial 
sur ces églises : Les églises monolithes de la tille de LaUbéla^ 
14 pages, 20 planches. Paris, 1882, Horel. — Je n*ai pu me 
procurer ce travail. 

H. Gabriel Simon, ancien officier de cavalerie : VÈthiopie^ 
ses mxurs^ ses traditions. Le négouss Johannès^ les égRses mo- 
noUthes de Lalibéla^ avec des plans des églises et des dessins 
de sculptures. Paris, Ghallamel aîné, 1885. . . 

L*ouvrage de François Alvarks a été réimprimé en 1883 par 
rimprimerie nationale de Lisbonne. Grâce à Tobligeance de 
M. Esteves Pereira, bien connu des éthiopisants par sa publica* 
tion de la Chronique du roi Hinas^ je possède un exemplùre 
de cette réédition et je vais donner la traduction des deux 
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ch^itret qal ont trait anz églises monoliUies de Lalibalm, J'y 
àjoQterai eelle des passages de Bolilb lelalib an même siqet 
et enfin les descriptions de MM. Achille Raffray {BuUeim de 
la Sodité de géographie. 1883) et Gabriel Simon. 

M. René Basset, qui est très Tersé dans la connaissance do 
Thistoire de TÉlhiopie et qni m*a été d'nn grand seconn poar 
la publication de ce mémoire, ainsi que je l'ai déjà dit, a bien 
Touln me prêter Touvrage de Rohlls que je n^avais pas et 
revoir ma traduction des textes allemand et portugais. Je le 
prie d*agréer mes plus vifs remerdementa. 



DCScaipnoH de nAMCisco altasAs 

Cb. un. — Dt$ grandes égKsesqta ani iii consiruiies par k rai 
Lalibala dans la terre ^Abuxima et de la sépulture de ce roi 
dans t église de Golgotha. 

A nne journée de Téglise dlmbra-Cbristo, il 7 a des édifices 
tels que je crois pas qu'on en puisse trouver dans le monde 
de semblables et en si grand nombre. Ce sont des églises 
taillées dans le rocber et artistement travaillées. Elles se 
nomment Emmanue], le Sauveur. Sainte-Hariei Sainte-Croix, 
Saint-Georges, Golgotha, Belem (Bethléem), Harcoreos (Mer- 
curius) et les Martyrs. La principale est Lalibala. 

On dit que Lalibala fut un roi qui régna dans ce pays pcn • 
danl quatre-vingts ans avant celui qui portait le nom d'Abra- 
ham. C'est lui qui fit construire ces édifices. Il n'est pas enterré 
dans Téglise qui porte son nom, mais dans l'église du Gol- 
gotha, qui est la plus petite de tontes» 

[Église du Golgotha]. — Cette église est entièrement creusée 
dans un seul rocher de 120 palmes de long et de 72 de large. 
La toiture est supportée par cinq pilien, deux de chaque côté 
et un au milieu, comme un quinconce; le plafond est plat 
comme le sol de Téglise et les côtés sont ornés de sculpluresf 
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ainâ que les fenèlres et les portes. On 7 voit surtout un fleu- 
ron si beau qn*un orfèvre ne pourrait en Cure un plus joli en 
argent ni un cirier en cire. Le tombeau de ce roi est dans le 
_^ni6 de celui de Santiago de Galiza (saint Jacques) à Corn- 
postelleV II est ainsi disposé : la galerie qui fiiit ]e tour de 
l'église ressemble à un cloître, mais en contre-bas de Tédifice 
Ton peut descendre de Téglise (?), car de chaque côté de celle 
galerie, dans la bauteur de Téglise, sont percées trois fenêtres 
plus élevées que le sol; celui de l'église est creusé d'une pro- 
fondeur^égale à son élévation. En regardant par une de ces 
fenêtres, opposée au soleil, on aperçoit le tombeau à la droite 
du maltre-autel. Au milieu de la nef de l'église, se trouve l'in* 
dice d'une porte comme celle d'une trappe; elle est fermée 
par une grande pierre semblable à une pierre d'autel bien 
appliquée sur l'ouverture. On dit que c'est là Tentrée du ca- 
veau et que personne n'y enirCi et, en effet, il ne parait pas que 
cette pierre ou porte puisse se déplacer. Au milieu de cette 
pierre est un trou qui va d'une face à l'autre et de la largeur 
de 3 palmes. Tous les pèlerins qui viennent dans l'église (et 



1. Void (Taprès M. Germood de La?îgoe, Guidé du voyageur en Bspagne 
c< en, hniugal (eolleclion Joaooe), Paris, Hachette et C**, 1872» la deserip^ 
tioo du iombeaa de saint Jacques, auquel fait allusioD le P. Praoeisco Al- 
varès. Ce tombeau est placé dans la cathédrale de Santiago. « L*ancieQ 
sanctuaire forme une église souterraine où FolBce di?in se célébra publi- 
quement deui ou trois fois dans Tannée. La chapelle souterraine est au- 
dessous de la eapiUa mayor ; elle est fermée par une fort belle grille de 
bronxeu Au milieu s*élé?e un autel monumental en marbre tout coufert 
dlnerustations d'argent et dont la construction a duré Vingt ans. Sur cet 
autel est placée la statue assise de saint Jacques portant sur ses épaules une 
nche pèlerine d*argent, d*or et pierres prédeuses, et tenant à la main la 
bourdon de pèlerin. En arrière, quatre statues de rcns agenouillés soutiennent 
une autre image du saint dont l'auréole est Ikite de rubis et d*émeraudes. Le 
tout est entouré d^omements, d*anges portant des bannières et qualre d*entre 
eus, assis sur les chapiteaux des colonnesy supportent sur. leurs épaules la 
eereneii de rapOtre, surmonté d*unc étoile d'or qui touche la toute. Derrière 
Fantel est un escalier où les pèlerins montent à la file, les Jours solennels, 
pour baiser la pèlerine de la sainte statua. » 
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fls y tienooit diffieilemeiit« tant ils sont nombreux) mettent 
les mains dans cette ouverture et on prétend qn*fl s'y fdtbeaa- 
conp de mirades. Sur la main gandie, en allant de la porte 
principale k la grande chapelle, se trov?e nn sépulcre laiDé 
dans la même pierre que l'élise; les Éthiopiens disent qu'il 
est fût sur le modèle du sépulcre du Christ à Jérusalem. 
Aussi ils l'honorent et le vénèrent comme celui-là qu'ils ont 
en grande vénération. Dans une antre partie de l'église» il y a 
deux grandes images (sculptures) faites dans le mur même et 
qui ai sont presque séparées. On me les montra comme des 
choses qui devaient m'émerveiller. L'une de ces statues re- 
présente saint Pierre et l'autre siûnt Jean, et les Éthiopiens 
les tiennent en grand respect. Cette église a en outre une cha- 
pelle supérieure; cette chapelle est faite comme une église, 
elle est composée de nefs supportées par ûx piliers, trois de 
chaque côté. Elle est très ornée et avec beaucoup de grftce; la 
nef du milieu est élevée et arquée: ses fenêtres et ses 
portes sont bien sculptées, c'est-k-dire la porte principale et 
une des portes de c6lé, parce que l'autre sert aussi pour la 
grande ^ise. Cette chapelle est aussi large que longue; elle 
a 82 palmes de largeur et autant de longueur. L'autre chapelle 
est beaucoup plus haute, et plus petite, comme un campaÂile^ 
avec plusieurs fenêtres dans le sens de la hauteur. Ces fis- 
nêtres sont également aussi longues que larges; elles ont 
12 palmes de c6té. Cette église et ses chapelles ont leurs an- 
tels et leurs niches ainsi que leurs piliers, faits dans Iç même 
bloc de pierre. Elle a une grande enceinte fSeiite dans le même 
Uoc de rocher et de la même hauteur que l'élise, en forme 
de salle carrée. Les murs sont percés de trous ronds comme 
l'ouverture d'un tonneau. Ces trous sonjt bouchés avec de 
petites pierres. On dit que ce sont des sépultures et cela 
parait être, parce que les unes sont hermétiquement fermées 
et les autres peu. L'entrée de cette enceinte est au bas du ro- 
cher, sa hauteur et sa largeur sont de 13 palmes; elle est ar- 
tificiellement coupée ; car on né peut creuser la pierre parce 
qu'elle est très dure. (Alvarès, ch. un, p. 88-59.) 
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Ch. uv. — De tarchiieeiure de Féglise de SahU^auvekr ei 
d'autres églises gm sani au même endroit; de la naissance du 
"^ rai laUbala et des revenus de la terre d'Abuxùna. 

[Église de Saint-Sauveur]. — Uéglise de Saint-Sauveur est 
Uolée et taillée dans une seule roche; elle est très grande et 
n*a pas moins de 200 palmes de long sur 120 de large ; elle a 
cinq nefs, dans chacune desquelles se trouvent sept colonnes 
carrées t la grande nef a 4 palmes et elle est éloignée 
d'autant (?) des murailles de Téglise. Les colonnes sont très 
bien ornées, et des arcs, au nombre de dix, de la grosseur 
d'une palme, sont sous la voûte. Les voûtes sont bien faites et 
d'une grande hauteur; celle du milieu surtout est très élevée; 
les autres se rapprochent de sa hauteur, mais celle-ci est la 
plus haute. Les autres, sont plus bassesi mais toutes sont bien 
proportionnées. Dans la plus importante de ces nefs, il y a de 
grands fleurons imitant des miroirs ou des roses, placés aux 
clefs de voûtes où ils forment des rosaces et d'autres ouvrages 
magnifiques; dans les c6tés, il y a de très belles fenêtres avec 
de grands fleurons longs et étroits au milieu ; à l'intérieur et 
au dehors elles sont larges comme des arcs; étroites au dehors 
et larges à Tintérieur (?)• EUes sont larges à l'intérieur et au 
dehors, et étroites au milieu* avec des arcs et des lacs (?). La 
chapelle principale est très élevée, ainsi que la niche (taber* 
nacle) qui surmonte l*autel, et qui est supportée par un pilier 
à chaque coin. Tout cela est fait dans le même bloc de pierre. 
Les autres chapelles ou autels, avec leurs grottes, ne sont pas 
revêtues d'ornements dans leur hauteur comme la grande. 
De chaque cêté de la porte principale sont plusieurs grands 
arcs-boutants qui vont en diminuant, pour former d'antres 
arcs^ jusqu'à la petite porte, laquelle n'a pas plus de 9 palmes 
de haut et 4 palmes et demie de large. Les portes de côté sont 
faites de la même manière, mais elles ne sont pas aussi larges 
au commencement et se terminent dans la même largeur que 
la porte prindpale. Du cêté du dehors de cette église sont sept 
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pili ers en formedeIanet(7), lesqodssontéloipiéftdelS palmes 
da mur de T^Use. Ces piliers sont reliés Tim à Tautre par 
on are et ces arcs se rejoignent à la partie supérieure dé 1*é» 
glise en une voûte tellement bien faute qu'elle est un vrai cbeN 
d'œuvre et qu*on ne pourrait fsire mieux (?). 

Ces ares extérieurs paraissent avoir fJus de S lances de 
hauteur. On ne voit pas dans toute cette roche, dans laquelle a 
été creusée cette ^lise, une seule différence de pierre ; elle pa^ 
ralt n*6tre qu'un seul marbre. Le champ, ou le cloître qui est 
autour d'ellCi a été aussi pratiqué dans le même bloc; il a 
60 palmes de large k chaque extrémité et est de 100 palmes 
devant la porte. Au-dessus de cette église (?), où Ton a eu k 
tailler la pierre, sont neuf grands arcs« comme des cloîtres, 
qui descendent du sommet jusqu'en bas, pour les sépultures 
placées sur les côtés, comme celles de l'autre é^ise. L'entrée 
est an pied du rocher même ; il y a quatre-vingts marches 
taillées dans la pierre et d'une largeur telle que dix hommes 
se tenant par la main pourraient y passer, et la hauteur de 
cette entrée (?) est d'une lance on plus. Ce passage a dans la 
partie supérieure quatre trous qui, outre les extrémités, don* 
nent du jour dans le chemin. Entre ce rocher et l'enceinte de 
l'église, il y a une sorte de champ, avec plusieurs musons, 
et on y sème de l'orge. (Alvarès, ch. uv, p. 59-60.) 



[SavUe-Marie ou Noire-Dame]. •— L'^Use de Notre-Dame 
n'est pas aussi grande que^celle du Sauveur, mais elle est beau* 
coup plus ouvragée. Elle a trois nefs; celle*du milieu est très 
élevée avec de grands lacs et des roses sculptées finement dans 
le même rocher. Dans chaque nef sont cinq colonnes, surmon» 
tées chacune de ses arceaux et de ses voûtes bien assemblées 
et bien construites. U y a en outre dans la grande nef une co- 
lonne très haute sur laquelle est placée une niche, surmontée 
d'un fleuron si délicatement travaillé qu'on le croirait bit en 
cire. A l'entrée de chaque nef, se trouve une chapelle avec son 
autel, dans le genre des chapelles de l'église du Sauveur. Seu- 
lement il y en a plusieurs k chacune des deux portes qui sont 
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aussi grandes et de même façon que celles dé relise du Sàn-^ 
vear (?); L*église a extérieurement six piliers: les deux qui sont 
de chaque côté sont comme appuyés sur le mur; les quatre 
-autres en sont éloignés ; ils sont reliés Tun à Tautre par des 
arcs très bien fûts, et au haut desquels sont dos niches égale- ' 
ment bien faites, et très hautes, comme des porches au-des- 
sus des portes. Ces niches sont bien proportionnées, aussi 
longues que larges; elles ont 15 palmes de longueur et autant 
de largeur. Il y a une enceinte, très belle et' très élevée, aussi 
bien paf'âerrière que sur les cAlés et par devant, dans le rocheri 
de la hauteur de l'église. Cette église a 80 palmes de long et 
64 de large ; en outre, en face de la porte principale, on a cons- 
truit dans la même grande roche, une maison dans laquelle 
on donne à manger aux pauvres. Le passage qui conduit de 
Téglise en dehors débouche dans cette maison ; c'est par elle 
quon entre à Téglise, par-dessous le rocher même (où il 
y a) un très long espace. De chaque côté de cette église, 
en face des portes latérales, est une autre église. Cette 
église de Notre-Dame est la cathédrale de toutes les autres 
églises de cet endroit; elle a un très grand nombre de cha- 
noines.. 

[Les Martyrs], — L'église qui se trouve du côté de VépUre 
(o'est-à-dire à droite) a la même longueur et a la même largeur 
que celle de Notre-Dame. Elle a trois nefs et dans chaque nef 
«ont trois colonnes très bien &iles et d'une œuvre égale ; eUe 
n'a qu'une chapelle et un autel faits comme ceux des autres 
églises. Sa porte principale est très bien ouvragée; elle n*a pas 
de portail devant, mais un couloir qui est au-dessous du rocher 
et qui va comme un chemin à l'église de Notre-Dame. Ce cou- 
loir va très loin; on y monte par quinze marches faite.s dans le 
même (bloc de) rocher ; il est très obscur. Du c6té de Notre- 
Dame, cette église aune très jolie porte latérale et deux belles 
lucarnes ; par derrière et de l'autre cMé le rocher est escarpé 
et très Apre, nullement travaillé. Cette église s'appelle les 
Martyrs. 



[Sainle-Cnnx\. — L'église qoi a .été cooslniiie da bMé de 
l'évan^le (à gaoehe) de Pfotre-Dune m nomme Sainle-Groizi 
Elle est petite, sa loagaear est de 68 palmes. Elle n'a pas de 
nef, mais elle a an milieu trois colonnes qni .parussent se 
joindre an sommet à noa vo&te très bien faîte ; l'intéiienr en 
est simple. Da cAté de l'église Notre-Dame, se trouvent nne 
porte latérale très élégante et denx fenêtres bien ouvragées." 
Elle n'a qu'an seul autel comme les antres^lîses, et ane porte 
principale d'un beau travail. Elle n'a pas de petite cour ni de 
façade par devant, mais seulement un oonloir, trts long et trta 
absent, qui conduit dehors par-dessous le roeber. 

[Emmantsel\. — L'église d'Emmannel est très' ornée utasi 
bien en dedans qu'au dehors. Elle est petite ; sa loogneor est 
de 43 palmes et sa largeur de 30. Elle a trois neb; ceOa 
du miÛeti est très haute et terminée par une voAte. Lei 
nefs des cAtés ne sont pas voûtées et lenr toiture est plate, 
comme le sol de l'église. Ces nefs reposent snr cinq piliers; 
leur largeur ou grosseur est de i palmes en carr4 et ils sont 
éloignés de quatre autres palmes du mur de l'élise. Ses portes 
sont bien oraées, aussi bien ta porte latérale que la porte prinot^ 
p&leeteIIe8onttoutealesmèmesdimeQsions,9palmesdeIiaQlet 
î de large. Elle est tout entourée en dehors par une conr è trois 
degrés qui en foit le tour, excepté devant les portes, lesquelles 
oit chacune nne petite cour et dnq marches tontes taîDéea 
dans le même bloc de rocher, sans ancnn morceau raj^rlé ni 
brisure. Celte église possède en outre un chœur, ce qne'n'a 
aucune autre église; on y monte par un escalier en limafoa, 
très bas, car an homme haut de p|ns d'une palme donnerait 
dD la tfite an sommet. Le plafond est uni comme le sol da 
l'église : de même les neb et les c6tés, quelle que soit lenr 
hftuteur (?), seulement on débouche (par l'escalier) dans da 
petites maisons on cellules, qui conunnniquent entre elles par 
des portes ; des portes donnent aussi accès dn chœnr même ^Ul» 
cas maisons on cellules. On ne se sert de ca chœur que pour 
y ooDsenrer des caisses de vêtements et' dea omenants d'é* 
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glUe. Ces eusses doivent avoir été fabriquées dans Tintirienr 
in chœor, parce qu'elles ne pourruent y entrer d*aaoun côté, 
et, même en morceaux, je ne sais pas comment on pourrait les 
^ faire entrer. Les murs extérieurs de cette église ont en outre 
des sortes d'assises de pierre, ce qu'on ne voit pas dans les 
autres. L'une fait saiUie au dehors d'environ 2 doigts, tan- 
dis que l'autre. rentre en dedans de la même épaisseur, en al* 
temant ainsi depuis le bas des marches de l'escalier jusqu*au 
sommet de l'église. L'assise de pierre qui bit saillie a 2 pidmes 
de largeulr, celle qui est en retrait n'en a qn*une seule; et elles 
se succèdent ainsi dans toute la hauteur du mur, de sorte qu'en 
comptant ces pierres, on trouve que la murûlle a 82 palmes 
de ^aut. L'enceinte de cette église, ainsi que son mur, est 
taillée en dedans et en dehors dans le même rocher; on y 
entre par trois portes très belles^ comme de petites portes d'une 
cité ou d'une ville fortifiée. 



[Saini-Geargeil — L'église de Saint-Georges qui est tûllée 
dans un grand bloc de pierre, se trouve an-dessous des autres 
comme si elle en était séparée. Elle est, comme elles, façonnée 
dans un seul bloc. On y entre par dessous le rocher ; il y a huit 
marches à monter, puis on entre dans une belle et grande mai* 
son, avec un banc de pierre qui en fût le tour k l'intérieur; à 
l'extérieur le rocher est brut. Dans cette maison, on donne 
Tanmône aux pauvres, qui s'asseoient sur les bancs. A l'inté» 
rieur de l'église, on trouveunendroit en forme de croix (?) ; cette 
église est donc faite comme une croix. De la porte principale 
au mur latéral il y a la même distance qu'entre les portes de 
côté, tout est bien proportionné et bien travaillé da côté des 
portes du dehors ; on n'entre pas parla parce qu'elles sont fer- 
mées. En entrant dans l'enceinte de l'égliset à la maiii droite, 
où le rocher est entièrement brut, il n^ a qu'une porte, 
qui est de la hauteur d'un peu plus d'un homme. Dans le mur 
même, il y aune espèce de réservoir, eomme une arche, plein 
d'eau. On y monte par des marches. Les Éthiopiens disent 
que cette eau jaillit à cet endroit, mais qn'dle ne court pas ; 
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n mm fifagmtàe parier JMwwÊÊMgÊ im en BOHOMats, 
parc* qvH bm semble qn'oa ae mm craiim pes el f«*ea pmr- 
nil Uxcr me ^escriptioe im meeioege, ptmiliel je jue per 
k Dîee toel-peisftani que tout ee qve j*ai éeril eit vni et 
fwan» pe due beencoop ie choeee fee Jei peaéee toee 
kaee pour qe*oa ee me treilâl pas de meftte«r« Cer eoeoa 
eetxe Portogiis e*a Te ees édifiées; mei aeel sme eDi ke n» 
âler parée qoe j*ee aTak eeleodo parier. 

L*endroU où sont ékréee ees %fiseB eil aitoi sar k flene 
^eee ckalne de monta{;iiea» àemjoer eideaû demevAede 
sommeL Lersqu'oe descend k moiilagiie« il seoibk qoe celte 
ckalne on ce versant soil presque séperé d'mie eatie ligne de 
BMmtagnes, makeUes'yiatlache. De eel endrût an pied de k 
amntagne Ô 7 a encore nne grande pente, et an kin» à nne dia- 
tanee qne Ton pent érahier à k me à 4 on 8 lienea, sont de 
nstes plûnes qne Ton dit être à denx jonméea de marche, mak 
je crok quîl n*7 en a qn*Qne. Les Éthiopiens fisent qn^ontron^e 
dans ces pkines d'antres édifices sembkhles à cenx d'Arum, 
des si^es de pkrre, ainsi qne d'antres monuments et qne c'était 
k qne résidaient les roist tandk qne les rmnes hahitaknt les 
antres édifices. Ces pkines sontdncAtédaNil; jen'ysnkpas 
allé et je rapporte, pourTavoir entendu dire, ce kit qui m'a 
heaneonp étonné. On me dit aussi que toutes ces églises furent 
construites dans l'espace de vingt-quatre ans, et qne cek est 
écrit; qu'elles furent kites par les Gibetes, c'est-à-dire par des 
hommes blancs, parce que les Éthiopiens reconnaksent hien 
qn'ik ne sauraient exécuter des travaux aussi parkits. Ik af- 
firment qu'elles furent failes par ordre du roi Lalibalat dont le 
nom ttcnifie miracle ; qu'il porta ce nom ou bien qu'il lui fnt 
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donné parce qa*il fat éntonré d'abeiHes le jobr de sa nûssancë 
et qne les abeiDes s^approchèrent de lui pour le purifier, sans 
lui fidre aucun mal ; ils disent qu'il n'élait pas fils d'un roi, 
mais d'une sœur du roi (qui réglait alors) ; qne ce roi moàmt 
sans avoir de fils et qu'il légua le royaume à son neveUi le fils 
de la reine ; ils ajoutent que ce fut un saint, qu'il fait beaucoup 
de miracles et qu'il jouit à cause de cela d'une grande renom- 
mée. 

Avant notre départ d'Âbyssinie, le Prêtre Jean donna ce fief 
d'Abrigima k l'ambassadeur qu'il envoya en Portugal. J'ai vi- 
sité deux fois ces églises; la seconde fois, je suis venu les voir 
avec l'ambassadeur lorsque celui-ci prit possession de son fief. 
Pendant que nous parcourions le pays, nous vîmes venir vers 
nous des calaçes {gala iiaci, messager royal). Ce mot signifie 
messager ou parole du roi. Ces calaçes dirent k l'ambassadeur 
de prendre possession de ce fief d'Abrigima; que le Prêtre 
Jean lui faisait remise du gibir, c'est-à-dire de l'impêt qui lui 
était dû par son prédécesseur et que lui-même ne lui devrait 
cet impôt que lorsqu'il aurait la jouissance de ce fief. Ils dirent 
qu'il était dû au roi cent cinquante bœub de labour, trente 
chiens (7), trente zagaies et trente petits boucliers. (Franscisco 
Alvarès, Verdadeira informaçâo^ cb. liv, p. 59-62.) 
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Après m'être un peu réconforté, j'allai visiter les différentes 
églises qui avaient déjà excité l'admiration des Portugûs et 
qui, en réalité, n'ont pas leurs pareilles dans le monde, car 
toutes les églises que Ton admire à Lalibala sont monolithes. 
Les Portugais attribuent la construction de toutes ces églises 
à Lalibala, mais c'est évidemment une erreur, car dans l'ar- 
chitecture des diverses églises l'on ne saurait méconnaître un 
style plus ancien et plus barbare et un style plus moderne et 
plus délicat. On ne saurait nier pourtant que Lalibala a pris 
une grande part à la construction de ces merveilleux monn- 



\ 



■^ 



i^^ 



t 



.' * 






t» 



APPSNDIGB 



W 



menti, et Téglise qui porte son nom a bien été conetraite par 
loi. 

Je fus reça à mon arrivée par les moines et 1m prêtres avec 
beaucoup d*empressement| et il ne fut pas question de me 
faire retirer mes chaussures ni de pratiquer d*antres forma» 
lités comme Pavaient exigé les prêtres des autres églises que 
j'avais déjà visitées; ils me firent entrer, dans toutes les églises, 
m'introduisirent dans le saint des saints, ou jusqu*au maître- 
autel. Je remarque que la disposition adoptée aujourd'hui 
dans toutes les églises nouvelles de TAbyssinie et même dans 
celles qui ont déjà plusieurs siècles d'existence et qui consiste 
à murer soigneusement le Sûnt des saints et à le séparer du 
reste de l'église, comme cela avait lieu dans le temple des Juifs 
à Jérusalem, n'étut pas usitée en Abyssinie dans les premiers 
temps du christiamsme, car toutes les églises de Lalibala, 
telles que nous les voyons aujourd'hui, ont un mattre-autel 
unique, comme les autres églises chrétiennes. On trouve par- 
dessus tout dans ces monuments le pur caractère chrétien, 
tandis que pour les nouvelles églises abyssiniennes, il &ut 
savoir d'abord qu'elles doivent être des maisons de Diefi chré- 
tiennes, ce qu'aucun Européen ne pourrait reconnaître de lui- 
même. ^ 

La mieux conservée est l'église Saini-Georges^ qui est sé- 
parée des autres; c'est (dans sa forme) une croix parfaite; elle 
a été taillée dans une seule pierre. On dirdt une pièce qui vient 
de sortir de la main d'un confiseur. Chaque bras de la croix 
peut avoir 40 pieds à la base et autant jusqu'au sommet. 
Quatre colonnes à l'intérieur soutiennent le toit, qui a été fia* 
çonné dans le même bloc de pierre que l'égUse et ne forme 
qu'une masse avec elle. 

La plus grande de ces églises et la plus parfaite à rorigine 
est celle dédiée à Medanhe Atlem ou au Sauveur du mondei 
c'est une basilique complète, et l'on ne peut rien trouver de 
plus beau, pour l'harmonie des proportions entre le tout ei 

ses parties. 
L'église à^Emmanuel est aussi parfaite dans ses foroies. 
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Elle a 24 pas de long,' 16 de large el 40 pieds de haut; comme 
tontes les autres^ elle est taillée dans un seol bloc de rocher. 

La plus ancienne paraît être Téglise d^Abba Libanos^ pnis 
celle de Mercure^ ornées de sculptures colossales. 
^ Il y a en outre une église de Gabriel et une église de Marie^ 
qni est réunie à celle de Dabra-Sinaf qu^on appelle aussi église 
de Goljfaiha onde LaUbala. Le roi Lalibala est. enterré dans 
Téglise de Golgatha, où un autre saint célèbre de rAbyssinie, 
Selassét a aussi son tombeau. 

A cdié.de plusieurs de ces églises, la pierre volcanique qui 
constitue le sol de Lalibala et des environs et dans laquelle ces 
remarquables édifices monolithes ont été taillés, a mal résisté 
au temps et, comme la génération actuelle ne fait rien pour 
les-conserveri ils marchent vite à la ruine. L^église de Siunt- 
Georges est encore aujourd'hui bien conservée ; au contrairoi 
la belle église de Hedanhe-Allem qui autrefois était entourée 
à Textérieur d^une colonnade haute de 40 pieds, taillée dans 
le même bloc de pierre et reliée à elle» n'a plus aiigourd'hui que 
quatre colonnes ; les autres sont tombées autour d'elle. Il serait 
temps que Ton fit quelque chose pour ces monuments admi- 
rables de Tancien art chrétien. 

On me montra tout avec la plus grande affabilité et le plus 
grand empressepnent; ici c*était une cloche; là une cassolette 
à encens(ouun encensoir) ; ailleurs une couronne ecclésiastique 
ou bien une croix que Ton me faisdt admirer. La tolérance 
de ces prêtres alla si loin que mon serviteur musulman Abd* 
er-Rahman, qui me servait d'interprète, put m'accompagner 
partout. Je dus même dansTéglise de Saint-Georges me vêtir 
du propre manteap de saint Georges. Ce n^étaient plus, à vrai 
dire» que des lambeaux horriblement sales et suspects, mais les 
bons prêtres y me^aient une telle insistancCi afin de me fatire 
partager les bénédictions de leur patron que, pour ne pas pas-; 
ser pour un mécréftnt, je devais me montrer tout joyeux de 
porter ce vêtement désagréable pendant ma visite à Téglise 
Saint-Georges. Plusieurs de ces églises sont très bien dotées; 
celle de Marie a même des cloches; d'antres possèdent des 
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metiblM ^i ffanieiit honneur à Umte église oathofiqué cin 
Enropê. ' ^ 

Tonte la jonmée se passa nainrellement à visiter ees mo- 
numents remarquables et lorsque le soir je revins à la maison 
où j'éUds descendu, je trouvai mon hôte devant la porte avec 
un grand pot de iedf, o*est lliydromel ou eau de miel aigre, 
boisson af^réable et forte suivant son degré de farmentaliou» 
que Ton rencontre seulement ches les riches abyssins» car la 
préparation en est trop coûteuse pour ceux de la classe ordi- 
naire. 

Le jour suivant, je fus de nouveau attiré par ces égUses. Je 
ne pouvds pas me rassasier de voir ces merveilles. Je pus 
aussi être témoin du grand nombre de pauvres, de mendiants 
et de voyageurs qui étaient nourris devant Téglise de liarié, 
La distribution de nourriture a, lieu tous les jours à la même 
heure et les ^lises ont pour y subvenir de riches fonds et 
beaucoup de revenus, car les habitants de Lalibala ou des en- 
virons et des pèlerins riches y apportent de Targent et des ca- 
deaux. Le clergé de toutes ces églises, y compris les moines, 
est cependant considérable et peut s'élever à deux cents per- 
sonnes environ. 

A cAlé de ces curiosités anûques, on vous montre aussi à 
Lalibala sept oliviers, qui y ont été transjplantés tout jeunes de 
Jérusalem. Ce sont aujourd'hui de grands et msgnifiques 
arbres. Leur âge doit toutefois être considérable, car Tun 
d*eux n*a plus qu*au tronçon et deux autres se sont confondus 
en un seul. On me fit voir comme une chose remarquable une 
colline ombragée par un arbre et appelée Dabra siti, où le roi 
Lalibala aurait enseigné et prêché. On appela aussi mon at- 
tention sur une simple croix de pierre placée sur le chemin 
conduisant à Téglise Saint-Georges, mais personne ne put me 
dire dans quelle drconstance cette croix avait été élevée. 

La ville de Lalibala est bâtie sur sept collines situées sur 
un des versants occidentaux de la grande montagne Aschete, 
dont la hauteur peut atteindre 10,000 pieds. Même à 7,000 pieds 
d'altitude, le climat y est excellent; les arbres qui abritent lea 
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battes et iM>n site charmant en font un vrai paradis, n penly 
avoir muntenant de douze cents à quinze cents Aines; mais 
elle était certainement plus importante autrefois. Plusieurs 
chemins pratiqués dans le rocher, des restes de vieilles 
églises, dont la tradition ne parait pas avoir conservé le son* 
venir, de nombreuses ruines d'habitations qui étuent mieux 
construites que celles de nos jours, attestent suffisamment que 
Lalibala était autrefois une localité bien différente de la ville 
actuelle, alors méme^qu*on n'aurait pas pour confirmer cette 
opinion le témoignage des églises. (Rohlfs, Land und Volk in 
il/rtca, p. U1146.) 



DESCRIPTION DE M. ACHILLB lUFFRAT 

Ces églises monolithes (de Lalibéla) extrêmement curieuses 
sont fort difficiles à décrire, car elles sont très variées, je ne 
dirai pas dans leur construction, elles n*ont pas été construites, 
elles ont été taillées dans le roc, mais dans leurs formes. En 
général, on a isolé de la montagne un bloc par des tranchées 
plus ou moins larges; on Fa travaillé extérieurement en forme 
d'église et intérieurement on l'a creusé, évidé, en ménageant 
des colonne^, des pleins cintres pour soutenir le plafond ; puis 
on y a percé des portes et des fenêtres, on a enrichi le tout de 
sculptures et de fresques et Ton est arrivé ainsi à faire un mo- 
nument absolument complet. 

Ces monuments sont loin d*êlre de petite dimension. Une 
des plus belles églises et la plus grande, celle de Hedani- 

1^ . • Allemm^ le Sauveur du monde, est construite dans une cour 

I ' rectangulaire qui a 43 mètres de longueur, sur 38 de largeur 

et 10 de profondeur. L'église elle-même a 33*,80 de longueur 
sur 23*,80 de largeur. 

\ ' Les murs, dans leur plus grande épaisseur^ ont 2"^ 08. 

\ L'église est entourée à l'extérieur d'une colonnade qui, 

pour être moins parfaite^ n'en a pas moins beaucoup d'analo- 
gie avec celle qui entoure la Madeleine à Paris. 
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Las colonnes sont plates (les colonnes rondes sont inconnues 
dans tons ces monuments), et elles entourent tout Tédifice. 
C*est sur ces colonnes que vient reposer Favancement de la 
terrasse. Il y a même un fironton triangulaire dans le genre 
des firontons des temples grecs. 

La plupart de ces églises communiquent entre elles. Il y en 
a dix dans la ville de Lalibela. EUes sont divisées en trois 
groupes : le premier de ces groupes en comprend cinq, le 
deuxième quatre et le troisième n*en a qu^une seule. 

Les églises de chacun de ces groupes sont reliées entre elles 
par des communications à ciel ouvert et aussi par des com- 
munications souterraines. Quant aux trois groupes, ils sont 
euxHmèmes reliés entre eux complètement par des communi- 
cations souterraines qui viennent aboutir à un torrent canalisé 
de main d*homme et que les Abyssins appellent le Jordanos 
(Jourdain). Quand les Abyssins ont taillé ces monuments, ils 
ont en la pensée de représenter la ville de Jérusalem. 

De Hedani-AUemm on passe par une petite voûte dans une 
vaste cour trapézoïdale, dont les cAtés ont 46 mètres, SG^^SO, 
37*,80 et 21 mètres. Au milieu se trouve l'église de Biel* 
Hariam et de chaque c6té, crejisées en grotte, les ^lises de 
Danaghel (des Vierges) et de Meskal (la Croix). Puis la cour 
se continue sur une plate-forme qui n*est autre que la terrasse 
de Téglise de Golgotha qui se trouve ainsi à l'étage inférieur. 
L'église de Biet-Hariam, de petite dimension, est la plus 
ornée à rintérieur de sculptures et de fresques; on y remarque 
surtout une galerie circulaire creusée dans Tépaisseur de la 
muraille et percée de fenêtres qui donnent dans l'intérieur de 
Téglise ; c*est une sorte de tribune fermée dans laquelle le 
negouss Lalibela assistait, dit-on, aux saints offices. On y 
parvient non pas par un escalier, mus par des saillies laissée» 
le long du mur. Quant à l'église de l'étage inférieur, Golgotha« 
elle est ornée de bas-relie& sculptés à même dans le roc des 
murailles. C'est aussi la sépulture de Lalibela, dans un caveau 
du sous-sol. L'église la plus remarquable du second groupe 
est Ammanouel; la cour au centre de laquelle elle se trouve 
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a 30 mètres sûr 24; Téglise elle-même a 17*,50 sur 11",50. . 
Elle a été travaillée avec soin extérieurement comme inté- 
rieorementi et ornée de colonnes et de moulures plates. : 

Cette cour est entièrement isolée ; elle n*a de communication 
avec les autres que par un petit tunnel où un homme a beau* 
coup de peine à passer* 

L'intérieur de Téglise répond bien à Textérienr, msis il est 
beaucoup mieux conservé, parce qu'il iji'a pas eu à subir les 
injures^du temps. 

Dans le même groupe, il y a celle d'Abba-Libanos qui n'est 
pas complètement isolée de la montagne ; elle lui appartient 
encore par le sommet et par la base; mais un tunnel qui tourne 
autour permet d'y entrer. Cette église était l'église favorite 
du constructeur. Les fenêtres sont de formes très variées ; il y 
en a en forme de crois, d'autres ressemblent un peu à l'ogive : 
et en6n il y a des ouvertures en plein cintre. 

Quant à l'église isolée qui forme un groupe à elle seule, 
c'est l'église de Ghorghis; elle a quatre corps de bâtiment ac- 
colés les uns aux autres, comme une croix grecque. 

D y a un baptistère, comme dans presque toutes les églises. 

La forme des fenêtres est toute particulière, presque ogivale, 
avec des chapiteaux et des colonnettes. 

Enfin quelques excavations dans les murailles de la cour 
renferment des sépultures^ 

Quelques-unes de ces églises sont très ornementées; c'est 
ainsi que l'église de Medani-Âllemm, à l'intérieur, est divisée 
en cinq neb et huit travées formées par des colonnes rectan-^ 
gulaires ornées de chapiteaux, reliées entre elles par des pleins 
cintres qui encadrent des plafonds carrés et plats. A l'extré- 
mité de chaque travée, il y a un système de fenêtre très com-» 
pliqué; dans rornementation de ces églises, on s'est toujours 
inspiré de l'agencement de lignes brisées à angle droit, nommé 
« la grecque ». Dans beaucoup de fenêtres, les meneaux af- 
fectent cette forme. J'ai fait les dessins de presque toutes les 
églises et de chaque type d'ornementation. Je n'û pas pii 
dessiner tout, parce que mes moments étaient comptés. Heu- 
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reaseroent, Tun de mes compagnons de voyage, M. fierbin, a 
bien voala me prêter son cônconrs. Ayant été attaché à la 
carte de France, comme of ficieri il a bien vouln se charger de 
lever le plan de tontes les églises et en particulier celui de 
Téglise de Hedani-AIlemm, qui est certainement l'église la 
plus par&ite comme construction. 

L'instrument dont on s'est servi pour tailler ces ^lises est 
évidemment le pic : on trouve la trace de l'outil sur les mu* 
railles» et nulle part on ne voit Taspect lisse qu'aurait donné 
le ciseau. 

Quant à Thistorique de ces constructions, j'ai en assez, de 
peine k me le procurer. Cependant il existe à Lalibela un ma- 
nuscrit dont j'ai offert une somme très élevée; son proprié- 
taire n*a jamais voulu s'en dessaisir, il m*a permis seulement 
de faire copier quelques passages. Un des missionnures laza- 
ristes qui habitent TAbyssinie, le Père Dnflos, qui connaît 
parfaitement la langue» a bien vouln me traduire les passaiges de 
ce manuscrit que j'ai rapprochés ensuite de la tradition. J'y a! 
trouvé ceci : c'est vers le v* siècle que ces églises ont été cons- 
truites, et voici comment je suppose que c'est vers le v* siècle '. 

Le roi qui a fait construire ces églises était le négonss La- 
libela. Lalibela était le cinquième négouss chrétien et le troi- 
sième qui eût régné à Lalibela. Les deux premiers, Arbaha 
Esabaha et Hasbé Kabel, avaient régné à Axum. Or, c'est vers 
le commencement du iv* siècle que saint Frumence a évan- 
gélisé et christianisé l'Abyssinie, et Lalibala fut le cinquième 
négouss chrétien. • 

Les règnes étaient probablement longs à cette époque ; la 
légende et le manuscrit disent qu'il s'était passé une centaine 
d*annéGS pour cinq souverains, par conséquent cela mettrait 
l'édiBcation de ces monuments vers le commencement du 
V* sièclCé 



1. NoU de M, Haffray i Dss sâTants eompéteots peosent que cette dsie 
dn T« siècle est errooée. Le négouss Lalit>ela sartit régné sa xn« sièele et 
l'en ijoote que le style des églises rend eelte dernièie dsIe cectsine. 
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Il est bon de dire enfin que ce ne sont pas les Abyssins qui 
les ont construits. Le roi Lalibela, qui était très Jiieoz, fit 
venir de Jérusalem et d'Alexandrie d'Egypte quatre bu cinq 
.xents ouvriers européens (c'est ûnsi que les appellent la lé- 
gende et le manuscrit), qui furent appelés pour construire ces 
édifices. 

On trouve encore (les prêtres qui fréquentent ces églises et 
qui les connussent parfaitement me Font montré), auprès 
d'une église, une succession de petites anfràctuosités quadran- 
gulaires» dans lesquelles Tborome peut à peine se tenir debout 
et qui ont été les habitations des quatre ou cinq cents ouvriers 
que Lalibela avait mandés d*outre-mer. 

U est vraiment curieux de constater qu*à une époque si ire- 
culée, un souverain d'Abyssinie ait fait venir de si loin des 
ouvriers, car Lalibela est fort éloignée de la côte ; cette ville 
est située par 12» S' latitude nord et 3G*4S' longitude orientale, 
et le voyage pour y venir du port do Massouah demande an 
moins pour les meilleurs marcheurs, je ne dis pas pour les Eu- 
ropéens, plus d*un mois. • . 

Du reste, je citerai ici, à titre de curiosité, une partie de la 
traduction que j'ai fait faire du manuscrit : 

« Lalibela a passé trois jours et trois nuits en extase (mot 
à mot : dans la substance de son âme). L'ange du Seigneur lui 
révéla le secret des deux. De par la volonté de Dieu, lève-toi« 
lui dit-il, va, bâtis dix églises où les pécheurs trouveront le 
salut. Il se leva, régna et bâtit, comme l'ange du Seigneur le 
lui avait montré. Dans une j pierre, il fit d'abord Biete-Mariam 
(maison de Marie), ensuite Debre-Sina. (temple du Sinal, en 
rhonneur de la sainte Vierge), et le Golgotha à sa droite, 
Biete-Heskal (maison de la Croix), à sa gauche, Biete-Hedani- 
Allemm (maison du Sauveur du monde), Biete-Denaguel (mai- 
son des Vierges) ; les murs et les colonnes sont en pierre. Il 
bâtit encore Biete-Gabriel, et ensuite Biete-Abba-Libanos. 
Elles sont entourées du même mur (mot à mot : leur mur est 
un). 
« n construisit encore Biete-Mercurios (Ifercure), et ensuite 
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Biete-Ammanouel (Emmanael), et les entonra d*im mur. Il 
bâUi à Fécart une église en fonne de croix, celle de Biete- 
Gaiorguis. D ne fil rien sans se conformer an plan qne le Sei- 
gneur lui avait montré. » 

n est bon d'ajouter que cette description, qni date de Té- 
poque, est absolument conforme^ absolument identique à ce 
qni existe encore et que j'ai pu voir à Lalibela. 

« Guerma Sioum donna le jour à Imerebané Cbristos pour 
qui cbaque jour le pain et le vin descendirent du ciel pendant 
trente ans et il régna quarante ans et vécut quatre-vingts ans. 

« Zan Sioum enfanta Guébré Mariam et Lalibela ; Goèbré 
Mariam régna trente-deux ans et Lalibela régna quarante ans; 
Sa nourriture était le zengada et trois bouchées de.otie^ (ce 
sont des aliments peu substantiels et très peu abondants) ; il 
n'alla jamais jusqu'à quatre. - 

« Dès Tftge de sept ans, il savait par&itement lire. Dix ans 
après son avènement au trône, il bÂtit onze églises. Il en fai- 
sait une coudée par jour et les anges du ciel lui en fusaient 
quatre par nuit. Il parvint à Tàge de soixante-dix ans et ter- 
mina ses construclions en vingt-trois ans. 

« Guébré Mariam donna le jour à Macoueto le Ab, qui adora 
son Créateur dès le sein de sa mère, le loua avec les séra- 
phins, parvint à Tàge de soixante-dix ans et nous fut ravi 
comme Hénoch etHéli. Il se nourrissait de terre le dimanche. 
Il ne mangea pas do grain. Lalibela était le père dans le Saint- 
Esprit de Hacoueto le Ab. » 

Il y a aussi dans ce manuscrit, que j'ai convoité si ardem- 
ment, une page fort curieuse ; elle est écrite en trois langues, 
en grec, en arabe et en gbèse, par Thistorien qui était en 
même temps Tarchitecte, rentrepreneur de ces monuments, 
Sidi Heskal. Cette page est l'acte par lequel le négonss Lali- 
bela fait donation aux moines, des églises, de la ville et d'un 
territoire assez vaste qui, du reste, leur appartient encore, car 
tous les rois qui se sont* succédé dans ce pays ont respecté, je 
crois, cette donation; du moins, elle est encore très respectée 
aujourd'hui. 
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Lalibela est une ville exclusivement religieuse, et à sa tète 
se trouve un homme auquel je suis très heureux de rendre hom- 
mage ici. C'est un prêtre nommé Memer Hember, J*ai rare- 
ment rencontré de par le monde un homme plus afTable/plus 
bienveillant que lui. (Achille Raffrayi Voyage en Abymnie et 
au pays des Gallas RaJtas dans le Bulletin de la Sociéié de yéo-» 
graphie de Paris, 2* trimestre 1882, p. 341-347.) 
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Voulant faire revivre dans leur pays le souvenir de l'antique 
capitale de la Judée, les Éthiopiens ont donné à ces onze églises 
monolithes (de Lalibela] les noms des onze principaux temples 
de Jérusalem, . 

Dix de ces églises sont réunies en deux groupes distincts ; 
la onzième Biet-Gorghuis (église de Saint-Georges), dont nous 
parlerons tout d'abord, est isolée de ces deux groupes, qui 
sont composés comme suit : 



V^ gnmpei 

Biot-Danaghel (église des Yierges). 
Biet-Hariam (éghse de Marie). 
Biet-Médine-AUcm (église du Sauveur du monde). 
Biet-Ma^kal (église de la Croix du Sauveur). 
Biot-Gol gotha (église Golgotha). 
Biet-Kodos-Hikaël (église de Saint-Michel). 
Ces deux dernières sont imllées dafu le même roc. 



2» groupe : 

Biet-Gabriel (église de Saint-Gabriel). 
Biet-Abba-Libanos (église de Saint-Libanos)< 
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Bîet-Herctirio8 (église de Saiol-Harcnrios). 
Biet-Ammanoa6l (église de Saîat-Emmannel). ' 

Ces corienx moDuments monolitheB s'élfeveot aa milien d« 
larges el profondes traocbées daos la roche qui compoM la. 
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moaUgne sur laquelle est situé le village de Lalibéla. Oane 
les voit que lorsqu'on arrive sur le bord de la iranchée, et dea 
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galeries à ciel ouvert descendent dans les cours où ils se trou- 
vent. Alors on est étonné d'être en présence d'édifices remar- 
quables par leurs détails architecturaux, et que leur présence 
— au cœur d*un pays réputé barbare rend particulièrement inté- 
ressaut. (Gabriel Simon. VÉthiopie^ Paris, Ghallamel, 1885, 
p. 297-299.) 

n existe à Lalibéla un petit cours d'eau dont on a détourné 
le cours pour le faire passer dans une sorte de canal profond 
creusé de main d'homme dans le roc; les Éthiopiens Tout ap- 
pelé Jordanos (Jourdain). Cette tranchée a une longueur to- 
tale de 50 mètres et la hauteur moyenne des parois est do 6 
à 7 mètres. Au Jordanos commence, vers le nord, une galerie 
souterraine conduisant au groupe de six églises, qui communi- 
que lui-même avec celui des quatre églises peur une tranchée 
très étroite. 

Pour pénétrer dans les galeries de Biet-Gorçhuis, on descend 
trois marches situées à l'extrémité de la galerie à ciel ouvert 
A; puis le sol s'incline de plus en plus jusqu'à une profondeur 
de 10 mètres; la tranchée se transforme ensuite en un souter- 
rain voûté d'une longueur de 4 mètres« et quelques marches 
donnent accès dans la galerie B, reliant le Jordanos à l'église 
elle-même. Elle est d'environ 16 mètres de longueur, et ses 
deux extrémités sont souterraines et voûtées. Par l'une de ces 
deux voûtes, on arrive dans la cour de Biet-Gorghuis, coquette 
et petite église dont je donnerai plus loin une description dé- 
taniée. 

En revenant sur ses pas, on peut arriver au groupe des six 
églises, soit en remontant le Jordanos et le souterrain désigné 
plus haut, soit par la galerie A, et les rues du village. On ar- 
rive à ce groupe par la Biei-Danaghel^ qu'une voûte sépare en 
deux parties inégales, puis on se trouve dans une grande cour, 
au centre de laquelle on aperçoit Biet-Mariam, dont on verra 
plus loin les détails S ainsi que les dessins de ses arcs et de ses 



i. L'ouvrage de M. Gabriel Simon eoDtieot dot dessins lepréwatant le 
pltn de règlite Médioé-Allem, la flîftçade est et lod de cette église, tes pillera. 
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piliers; à 1*681, une voûte condaii à Hédin6-Ânem, belle église 
au plan rectangnlaire, rappelant vagaement Farchitecture des 
temples grecs ; au nord, on voit Biet-Meskal, creusée en grottCt 
comme Biet-Danaghei, dans les flancs de la montagne ; àVonest, 
la cour se continue et forme terrasse au-dessus de Biet-Golgo- 
tha dont le niveau est, par conséquent, inférieur à celui des 
autres églises; on y a accès par une galerie voûtée et un esca- 
lier. Bien que Biet-Golgotha ne présente que Tapparence d'une 
seuleéglise, elle est divisée en deux qui sontGolgothaet Kodos- 
HikaeL 

Le deuxième groupe possède quatre églises et se relie au 
précédent par une tranchée étroite, qui, se dirigeant de Touest 
à Test, conduit dans une première cour où se trouvent Biet- 
Gabriel et Biet-Abba-Libanos ; enfin une galerie de peu de lon- 
gueur conduit à une dernière cou^ où Ton voit Bietrlf ercurios 
et Biet-AmmanouèL 

Ces onze églises sont toutes orientées selon le rite chré- 
tien, ce qui prouve déjà qu'elles ont été bâties après le v* siècle 
(date assignée par H. Raiïray àTédificationdeces monuments), 
car c'est seulement à partir du vi* siècle quQ les chrétiens ont 
observé cette règle qui a pris naissance en France. Avant 
cette époque, on célébrait le culte dans les anciennes basi- 
liques, qui n'étaient pas toutes orientées uniformément, s 

Ces quelques mots dits sur l'ensemble de ces églises, je 
commencerai la description de détail par Biet-Goi^buis. 



} 



[SoMni-Gearges]. — Dans la galerie à ciel ouvert A il 
existe, dans la paroi de gauche, six trous circulaires que 
Ton appelle escalier de Lcdibila. La tradition affirme que le 
négoussLalibéla descendait cetescalier à cheval, tour de force 



ses ares et ses fenêtres, des arcs et la peinture des plafonds de Biet-MarîaiD, 
des fenêtres de Biel-Golgotha, le mur intérieur de l'église Sûnt-Emmanuel, 
le portrait de Lalibéla et un bas-relief placé au-dessus de rentrée de BieU 
Mariam et représentant sûni Georges terrassant le dragon. Je n*ai reproduit 
que le plan général de l'égEse Gorgbuis, qui est indispensable pour oon» 
prendre la deseription* 



s 



i ' 



• ' • 



} f 



prodigieux qii*aucan cavalier n*a depuis jamais pu exécuter. 
La cour où se trouve Biet-Gorghuis forme un carré exact de 
22 mètres de côté. Les parois out une hauteur de 15 mètres 
an nord et de 9 mètres an sud-ouesL On y remarque* des 
cryptes assez profondes servant de sépulture aux habitants. 
Les Abyssiniens emploient plusieurs procédés pour la conser- 
vation des morts ; quelquefois ils placent le cadavre dans un 
tronc d'arbre creusé ou entre des planches reliées entre elles 
par des lanières, d'autres fois ils enroulent le corps dans une 
peau de' bœuf tannée, appelée djendi^ assujettie également 
par des lanières, et le déposent convenablement dans ces 
cryptes. Les cadavres se dessèchent et se conservent assez bien. 

^Lorsqu' un habitant de Lalibéla meurt hors de sa province, 
son corps est rapporté par un de ses parents et déposé, comme 
il est dit, dans Tenceinte sacrée. 

n existe encore, dans les parois, des chambres on grottes 
où les prêtres rangent les instruments de musique et tous les 
accessoires ; il en est d'autres qui servent de baptistères, lors- 
que Teau y vient. 

Dans un angle de la cour, au nord-est, se trouve une petite 
construction, également monolithe, ayant comme dimensions 
2 mètres sur 2",S0 ; elle sert de logement au prêtre. 

Au sud, on i^marque un baptistère extérieur creusé dans le 
sol ; on sait qu'autrefois on plaçait toujours les baptistères en 
dehors des églises, et que ce n*est qu'au x* siècle qu'on les a 
mis à l'intérieur. 

Les chambres désignées plus haut et ce baptistère sont ali- 
mentés d'eau par une espèce de petit canal creusé dans la paroi 
de la cour, au sud-est 

Pour construire Biet-Gorghuis, on a creusé dans le rocher 
l'espace de la cour en laissant au centre le bloc qui devint 
l'église ; extérieurement on Ta taillé pour laisser le soubasse- 
ment et les marches, et intérieurement, on l'a creusé, fouillé 
et sculpté en y laissant les murs, les piliers et les cintres. 

Le plan de Biet-Gorghuis, dessiné d'après Tarchitecture 
byzantine, formé par une croix grecque ; de la cour, pour pé- 
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nélrer dans réglise, il faut monter sept degrés ; la hanteor da 
soubassement, de ce c6fé, est de i*«60, et comme le sol de la 
cour est en pente, la hauteur à Test n*est plus que de 0*,88, 
et il n y a que quatre marches. 

Elle est très ornementée, et les fenêtres en sont excessive- 
ment originales. On voit que l'art arabe n'y est pas étranger, 
car elles affectent ces formes contournées et capricieuses qu'on 
remarque dans les mosquées musulmanes, et qui ont donné 
naissance au style ogival. Les chambranles verticaux des fe- 
nêtres sont des surfaces planes au nombre de trois; ils ne 
prennent la forme de colonnettes, ou de boudins, qu au-dessus 
des corbeaux d'ornementation et se terminent au sommet par 
un fleuron que nous commencerons à apercevoir en France à 
la fin du XI* siècle ; par une anomalie asses curieuse, on voit 
réunis dans le fleuron la croix grecque et le croissant musul* 
man. Les corbeaux forment bandeaux dans les trumeaux; leurs 
ornements très simples et d'un relief très peu accentué ont en 
beaucoup à souffrir des injures du temps ; il en est de même 
de quelques fenêtres. 

En suivant la tranchée B, puis le Jordanos, on peut aller« 
paralt-il, au groupe des six églises par une voie souterraine, 
(n* iO) ; mais nous reviendrons sur nos pas, et, sortant des 
tranchées par la galerie A, nous nous rendrons dans ces mo- 
numents en traversant le village. 

\Saini'Sam>tur\n — De ces six églises, la plus remarquable 
par ses belles proportions, par Tampleur de son plan, est, 
sans contredit, Biet-Hédiné-Allem. Sa longueur totale est de 
33*,50 sur 23«,S0 de large, et inlra muros elle a 46*, 10 de Ur^ 
geur sur 26 mètres de longueur. Elle possède cinq neb et huit 
travées. Ony remarque intérieurement vingt-buit piliers carrés 
de i*,10 de côté, surmontés par des chapiteaux se composant 
d*un listel et d'un quart de rond. Ds sont tous reliés entre 
eux par les arcs à plein cintre qu'employaient les architectes 
byzantins. En face de chaque pilier de nef ou de travée laté- 
rale, il existe contre le mur des pilastres de 35 centimètres de 
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saillie, et qui se relient entre eux et les piliers par des arcs 
plein cintre, ainsi qu'on peut s^en rendre compte sur le plan*. 
Le plafond n^est pas voûté, les murs extérieurs ont 1*,20 dans 
leur plus gnmde épaisseur ; selon le rite grec, Fautel est sé- 
paré du reste de Téglise par un mur s'élevant à la hauteur des 
chapiteaux, et reliant les piliers de la deuxième travée, qui isole 
le maltre-autel. A droite et à gauche de celui-ci, se trouvent 
deux pièces servant de sacristie ; dans les deux.murs latéraux 
et extérieurs deux portes donnent passage aux fidèles; enfin 
un mur semblable au précédent sépare la première* travée des 
autres, de sorte qu'il reste cinq travées pour les fidèles. 

Hais si l'intérieur est admirable, l'extérieur ne lui cède en 
rien comme beauté et comme grandeur architecturale. Trente* 
deux piliers, de forme carrée ou rectangulaire, entourent le 
monument, et, à la façade principale ainsi qu'à la postérieure, 
un fronton rappelant vaguement ceux des monuments grecs, 
couronne les huils piliers et forme au-dessus de l'édifice une 
* terrasse en dos d'âne. Une rangée de grecques en demi-cercle 
court sur toute la longueur du fronton dont chaque angle est 
orné d'une croix curviligne; quelques moulures plates en- 
cadrent le tout ; pour les façades latérales, cette ornementation 
se continue et forme entablement. Ce monument n'a pu sur- 
vivre intact à son antiquité ; plusieurs piliers sont brisés ainsi 
que Tentablement, et leurs débris épars jonchent le sol. Comme 
particularité, les piliers d'angle seuls sont carrés et reliés à 
leurs voisins par un voussoir à hauteur du deuxième bandeau 
mouluré. Ce sont surtout les fenêtres de style grec mélangé 
d*arabe qui donnent à cette église ce caractère particulier qui la 
distingue de Biet-Gorghuis ; il y a deux rangées horisontalet 
de fenêtres, chacune d'elles correspondant à une travée ou à 
une nef. Celles du rez-de-chaussée^ affectent Je carré; c*est 
tout simplement un trou dans lequel des meneaux en forme 
de croix grecque donnent à l'intérieiur de l'église de beaux 
effets d'ombre et de lumière. Au-dessus de cbacune de ces fe- 

I. Voir la noie, pags IB. 






r « 

J 



-^ ^ 



W 



APPENDIGB 



17 



nètreSy on remarque deux bossais de forme cobiqoe. Dans la 
façade est, ces baies ne sont plus carrées; TouTertore/de forme 
irréguliëre (une ellipse rencontrée par un rectangle), style 
arabe, est à la parUe supérieure de la croisée, et au-dessous 
sont des ornementations grecques : ce sont des bAtons rompus 
de divers dessins, dois croix à branches égales, et même de 
simples dés en relief. Ces dessins sont^ en général, effrités 
par le temps, et même ceux de la deuxième fenêtre sont com- 
plètement effacés . Les fenêtres du rang supérieur sont en 
plein cinlre et laissent pénétrer la lumière par des sortes de 
découpures en forme de cercles, de croix et d'étoiles qui 
donnentun ensemble excellent; cette ornementation est imitée 
de Tart arabe, tandis que celle des fenêtres inférieures est by- 
zantine. Toutes ces découpures ont été fermées par des vitraux . 
convexes et'très épais, comme il en existait dans les monas- 
tères du moyen Age. 

Ces fenêtres sont mal conservées ; il n*en existe qu*une à la 
façade sud, qui soit en asses bon état et qui possède encore 
quelques vitraux. 

La cour où se trouve Hediné-Allem est rectangulaire; elle 
a 43 mètres de longueur et 38 qiètres de largeur ; elle est creu- 
sée à une profondeur moyenne de 10 mètres. 

[Samêe-Marié]. — En sortant de Médiné-Allem, on pénètre 
dans la deuxième cour de ce groupe par une petite voûte ; on 
aperçoit alors Biet-Hariam, de petite dimension, mais dont 
l'intérieur mérite une mention spéciale. Elle possède trois neb 
et trois travées : Tabside, à Testj est séparée des fidèles par 
une muraille à hauteur de la naissance des arcs. Les piliers, 
reliés par des arcs à plein cintre, n'ont pas de chapiteaux; l'art 
byzantin s'est complu dans cette ornementation debAtons grecs 
ou rompus qui décorent les voûtes. Tous ces ornements ont 
un relief d'environ 0*,04 et reposent généralement sur une im- 
poste. Le fond est noir, et les bAtons grecs sont peints en vert 
ou en rouge brique. Quant aux impostes, elles affectent diffé- 
rentes formes; c'est tantôt un simple plan un peu en saillie, 
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tanlAi un cylindre ou une petite baguette, tantôt des moulures. 
Dans tous les cas, elles sont toujours peintes comme les bâtons 
^rompus. Une voûte se fait remarquer par une décoration toute 
particulière : c'est un entrelacement de courbes noires, vertes^ 
blancbeSy jaunes, et bleues d'un éclat très vif, séparées seule- 
ment par un léger trait noir. Elle n*a pour imposte que quel- 
ques moulures : au-dessous, il y avait des fresques actuelle- 
ment effacées. Le dessin est rompu à la clef de voûte par une 
croix grecque à côtés rectilignes en saillie. Le nu du mur est 
peint en damier, mais il en reste peu de vestiges. Un autre arc^ 
orné de bâtons grecs dont les creux dessinent une série de croix, 
a ^on imposte ornée de bandes rouge-brique, blanches et ver- 
tes; la bande blanche est coupée en deux par ungros trait noir. 
A la clef de voûte, le nu du mur a été creusé ea cercle et on 
a laissé en saillie une croix grecque aux côtés gracieusement 
contournés; aux quatre angles sont des ornements creusés; le 
fond du cercle est peint en rouge brique, la croix est bordée 
d'un Irait noir. Hais l'arc le mieux décoré est celui de la plan- 
che X'; il possède une imposte cylindrique ayant des grecques 
en relief ainsi qu'une croix; au-dessous existe un ornement 
\ également en saillie. Les bâtons rompus sont très compliqués, 

et la clef de voûte possède une étoile à six brancbes et au cen- 
tre une croix aux côtés curvilignes. Le nu du mur est rouge- 
' brique, le fond des branches de l'étoile et de la croix est noir; 

la croix et les branches de l'étoile sont blanches. L'arc de la 
, planche X est à peu près semblable au précédent; les bâtons 

rompus offrent des dessins différents, et l'imposte ne comporte 
. que des moulures. 

Les plafonds ont été recouverts de peintures murales qui 
ont disparu; il en reste quelques traces à l'un d'eux : c'est une 
croix bordée d'un large trait noir avec des bandes transversa- 
les en vert foncé, fond blanc, encadrées par deux traits noirs. 
Aux quatre angles on voit comme ornements deux rosaces et 
deux damiers placés diagonalemenL 



I. Voir la note, pigs iiS. 
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A la porte do Biet-Mariam. il y a un iamboar d*entr6e coa- 
vert en chaume, et aa-dessas on aperçoit an bas-relief informe, 
qui ne date pas de la même époque que Tédifice, et qui doit 
être de provenance portugaise, car il rappelle leor manière. 
Or on sait que Christophe de Gama a pénétré dans le pays, an 
commencement du zvi* siècle, à la tète de cinq cents Portugais. 
Ce bas-relief représente saint Georges, à cheval et armé d'une 
lance, terrassant un dragon. 

Dans le mur extérieur de Biet-Mariam a été ménagée une 
espèce de tribune ou plutôt une galerie contournant Péglise. 
Cette tribune est percée de jours permettant de voir dans Hn- 
teneur. La légende dit que Lalibéla assistait de là aux oEBces 
divins. G*est également dans cette église que se trouve le tom- 
beau de Lalibéla. 



[Église de Golgothà]. — Biet-Golgotha est cette église mo- 
nolithe dont le toit formant terrasse ne dépasse pas le niveau 
de la cour de Biet-Mariam. Comme on Ta vu plus haut, cette 
église est double : Biet-Kodos-Mikaël et Biet-Golgotha. 

Leurs fenêtres offrent ce mélange de grec et d'arabe que 
nous avons remarqué dans Biot-Goigbuis. Les unes sont de 
simples croix percées dans le mur, les autres des carrés divi* 
ses en quatre parties par des meneaux en forme de croix la- 
tine. Il y en a qui affectent le plein cintre avec des moulures 
plates, et dont le corbeau et les chambranles verticaux sont 
ornés de courbes entrelacées et en saillie. Enfin, quelques- 
unes, comme à Biet-Gorghuis* sont découpées en ogive avec 
une colonnette-boudin faisant le tour complet de la baie et 
placée sur un méplat extérieur; elle est terminée à la partie 
supérieure par un fleuron avec la croix grecque et le croissant. 
Tous ces ornements sont en saillie ainsi que les fleurs et les 
feuilles des corbeaux. 

• 

[Église des Vierges et de la Croix]. — Les églises de Dana* 
ghel et de H eskal ne présentent rien de remarquable, si iSfi 
n'est qu'elles ne sont pas détachées de la montagne ; ce sont 



k ' 



V 



- • t . 



• • • 



IM 



VIE DE LAUBAL4 



• a 



I i 



des groUes creusées à même dans le roc. Leur ornementatioa 
est très simple et il y a peu de peintures ; les voûtes sont les 
mêmes que celles de Biet-Mariam. 

Enfin, dans le deuxième groupe, parmi les quatre églises 
qui le composent^ on remarque Biet-Ammanouël, dont les voû- 
tes ornées de grecques comme à Biet-Hariam reposent sur des 
chapiteaux semblables à ceux de Médiné-AUem. Le mur, entre 
deux voûtes, a, comme ornementation, des moulures borizon- 
taies taillées en biseau qui sont d*un très bel effet; il est percé 
de fenêtres rappelant celles de Médinê-Allem. Le haut de cette 
église est plat, sauf la nef centrale où il est voûté en forme 

cylindrique. 
I 

[Église de Mercure]. — Biet-Mercurios conUent des peintu- 
res à fresques représentant saint Georges, saint Maurice à 
cheval et une Vierge à TEnfant. 

[il bba-IÀbanos]. — Quant k l'église Abba-Libanos, construite 
par Maskal Kébra en Thonncur de son mari Lalibéla, elle n*est 
pas complètement isolée de la montagne è laquelle elle tient 
par un de ses côtés; son toit est couvert de végétattion. On re- 
marque àTiiitérieur une peinture murale assez originale, dont 
la couleur rouge brique commence à disparaître : c'est le poi^ 
trait du négouss Lalibéla ayant à sa droite et à sa gauche 
Maskal Kébra, sa femme, et Abba Libanos (ces deux derniers 
portraits sont presque entièrement effacés). Depuis, les Abys- 
sins en ont arrêté les traits et les contours avec du charbon. 

[Église de Gatriet]. — Biet-Gabriel, enfin, imitée de Tancien 
temple de Jérusalem, n*est autre chose qu'un tabernacle en- 
touré d'un parvis qui rappelle celui où le Christ annonçait la 
parole sacrée aux Juib. 

Toutes ces églises ont été taillées au pic et certûnes traces 
extérieures l'indiquent suffisamment ; pourtant, à l'intérieur, 
on a dû promener le ciseau sur la surface des murs et des pi- 
liers si douce et si lisse au toucher. En outre les peintures 
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morales n^aaraient pa être exfeatées. et ir est imposetble de 
sculpter les fias relieb de Biet-Xariam, par exemple, aatre- 
meQtqa*aaciseaa. En somme, ily alàune prodigieuse dépense 
d'efforts accumulés, et Tesprit se plonge dans une profonde 
rêverie^ lorsqu'il t&che de se représenter la marche inJEaligable 
de l'activité religieuse, creusant dans la montagne ces galeries 
et ces tranchées, et déblayant ces blocs immenses; oà elle 
sculpte ensuite ces monuments qui, par leur sombre majesté, 
rappellent, non seulement les édifices égyptiens, mus aussi 
les temples mystérieux de Tlnde, restes de cette civilisaUon 
orientale dont un dernier reflet brille encore à la cour des ra- 
djahs indépendants de l'Angleterre. (Gabriel Simon, L'ÉMa* 
pie^ Paris, Cballamel aîné, I88S, p. 300-317.) 
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'Malgré le soin. que j*ai apporté à la révision des- épreuves^ 
plusieurs fautes se sont glissées dans la composition du tttLté 
éthiopien. Bien qu*elles soient faciles à corriger pour un éthio- 
pisant, je crois devoir les indiquer : . 
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